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MONSEIGNEUR 



■ E cher chois depuis long tems une 
<J occafton de donner à Votre Ex- 
cellence une preuve de la refpetlueufe 
éftime , que j'ai dévouée aux nobles 
é rares qualités qui Vous diflïaguent 

• * têtmi 

/ 

« 
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parmi la Noble Jfe . f avoue que 

> 

je ri êtois pas infenfibk quand une 
foule £ esprits éclairés admirait 
en Vous tant de Vertus : Mais je 
ne fcavois pas encore comment vous 
en donner un véritable témoignage. 
Mes Trefes m'en ont frayé le che- 
min , & c efî par un Livre des 

Lettres de Monf.Flechier que je m 

■ 

en vais publier . J' ai pris Je par- 
ti de les réimprimer dans la lan- 
gue de î tuteur afin que la jeu- 
ne Je trouve de quoi s' exercer : 
Mais pour leur donner quelque t- 
clat , & pour m acquiter de mon 
devoir , f ai cru que je ne pou- 
vois mieux faire que de mettre 
h leur tète le Nom de Votre Ex- 



cellence . En effet Monfeigneur quelle 
autre Terfonne pouvois je trouver , 
à qui ces Lettres pourroient mieux 
convenir ? La fublimitê du ftilt de 
M.Flecbier riefi point étrangère à Vo- 
tre Excellence , & toute la fineffe des 
exprejjîons de la Langue Françoife , 
qui par fes agremens eft devenue une 
Langue de commerce parmi et qu'on 
appelle honnêtes gens dans le monde -, 

Vous eft très-bien connue. Il me fau- 

v 

droit ici Monfeigneur faire ï éloge de 
votre mérite , mais je crains de blejfer 
V.E.Jtj'ofe peindre aux jeuxduTublic 
tout ce qui Vous rend fi recommandable. 

* 

Je me tais aujfi fur vos Illufires >sfyeux 
qui ont fait t ornement & les délices de 
la Tatrie : je ne ferai pas non plus 

* 3 Cch~ 
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l'éloge des Grands Terfonnages, qui 
Vous font lié s par le Sang- mon re- 
fpeEl géne mon inclination ; ainji fe 
me borne à mettre fous Votre haute 
Trote&ion cet Ouvrage , en Vous fu^ 
pliant Monfeigneur à" agréer feulement 
que je Vous le prcfente- trh-bumble- 
ment , & que je protefle hautement 
dltre avec le plus profond, refpect 
Monseigneur 
De Votre Excellence 

Veoîfe ce premier Février. 
I757« 



Le tth'humbte &trèsjU)jfattt 

Serviteur 
Jean-Baptiste Albrizzi 
fils de Jérôme . 
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AVERTISSEMENT. 

ON ne mettra point de 
Préface à la tête de ce 
Recueil: on n'abufe que trop 
de ces fortes de Pièces. Sou- 
vent elles ne fervent qu' à an- 
noncer des Livres qu' il fau- 
droit fupprimer, ou à préve- 
nir trop favorablement les Le- 
cteurs . II eft vrai que nul de 
ces inconvéniens n'eft a crain- 
dre pour l'Ouvrage que Ion 
donne ici au Public. Il en eft 
peu qui méritent autant de 
paroître , qui puiuent foûtenir 
le grand jour avec plus de di- 
gnité, & qui offrent un plus 
beau champ à ceux qui aime- 

roient à dépîoïer leur élo- 

* 4 quen- 
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AVERTISSEMENT 

quence. Mais on cft fûr que le 
fcul nom de l'Auteur de ces 
Lettres leur tiendra lieu des 
plus magnifiques éloges . Tout 
Je monde a connu lafupério- 
rité de fon génie, l'élévation 
& la folidité de fes penfées, 
la force de fes raifonnemens» 
la jufte/Te de fes expreffions > 
la fineffe de fon difeernemènt , 
en un mot fa pénétration & 
fes lumières ; & tout cela 
forme autant de préjugés fa- 
vorables à fes Lettres. 

* 

On fçait d'ailleurs que les 
Lettres des Grands Hommes 

• » 

tiennent le premier rang dans 

leurs Ouvrages ; C'eft là qu' 

on les trouve plus aifés , plus 

vrais, plus naturels . Dans leurs 

autres Ecrits ils fe compo- 

fentj 
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AVERTISSEMENT • 

fent, ils s'arangent, & fou- 
vent même ils fe guindçnt & 
fe métamorphofent. Ils écou- 
tent l'efprit plus que le cœur ; 
ils fuivent l'art plus que la na- 
ture: Plus poeîicè qttàrrihuma- 
nc . Au lieu que dans les Let- 
tres familières , ce n' efl: plus un 
A uteur ,. c' efl: un homme qui 
écrit, c' efl: la nature qui parle, 
c efl: le cœur qui s'explique . Il 
s'y dévelope fouvent tel qu'il 
eft . Là paroiflent fes plus vives 
faillies, fes plus beaux fenti- 
mens, fes plus nobles inclina* 
tions • Là ces Grands Hom- 
mes deviennent plus aima- 
bles , parce qu' ils fe font 
mieux connottre , & que pen- 
dant qu' ils peignent naturel- 
le ment leurs difpofltions fur 

* 5 di- 
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AVERTISSEMENT 

divers fujets > on a lieu de Te 
trouver fouvent dans ces pein- 
tures . On éprouve en foi- 
même la vérité de ce qu'on lit. 
On trouve une efpece de con- 
folation dans cette Commu- 
nauté de fentimens , & T on fe 
fent porté à aimer celui qui 
nous découvre cette corref- 
pondance de goûts > & qui 
nous donne ce plaifir. 

Il eft vraiqu* il fe trouvera 
peut être dans ce Recueil plu» 
ïieurs Lettres qui paroîtrone 
peu intereflantes . On avoit 
d'abord eu deflein de les re„ 
trancher , mais après y avoir 
bien penfé , on a crû que le 
Public nous fçauroit mau- 
vais gré de lui avoir ravi la 

moindre partie de ce que 

nous 
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AVER T ISS E ME NT 

nous avons pû ramaffer des 
Let tres de feu M. Flecbier. Et 
à la vérité cet illuftre Auteur 
fçait donner à tout ce qu'il 
dit un air fi naturel, & en 
même tems fi noble & fi éle- 
vé, que les fujets les moins 
importans entre fes mains de- 
viennent des morceaux pré- 
cieux , & que les moindres 
billets qui fortent de fa plu- 
me peuvent paffer pour des 
chefs -d* œuvres en leur gen- 
re, & être propofez comme 
. des modèles. 

On fait que ce Prélat a écrit 
quantité d'autres Lettres , & 
que toutes les perfonnes de 
confidération fe faifoient un 
honneur & un plaifir d'entre- 
tenir commerce avec lui. On 

* 6 efpe- 



AVERTISSEMENT 
cfpcre que le prefent que V on 
fait ici au Public , engagera 
ceux qui en ont quelques, 
unes de les communiquer au 
Libraire , & de permettre 
qu' oh les imprime, afin de 
conferver à la pofterité tous 
les Ouvrages de .ce Grand 
Homme, qui a fait l'honneur 
de notre France, & qui a con- 
tribué autant que perfonne, à 
porter F éloquence & la no- 
blette de notre langue, à ce 
point de perfection que tout 
le monde admire . 



4» # 
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ELOGE 

. DE M. FLEC HIER, 

EVESQUE DE NISMES 

4 

îiW <&r Difcours prononcé par M. I Ar- 
chevêque d y v4lby , le jour de fa ré- 
ception à l'Académie Françoife. 

QUEL Evêque la mort vient 
de ravir à l'Etat à fon Dio- 
■cèfe, à toute l'Eglife? l'A- 
cadémie commença fa réputation, 
& il fe regarda toujours comme 
fon Elevé. Il apprit d'elle l'art de 
! bien parler, pour apprendre en- 
fuite à fes Auditeurs l'art de bien 
! vivre . Nos Chaires ont retenti 
^ long-tems de fes fublimes Dif- 
| cours , & nos Temples des accla- 
mations que lui attiraient fes ra- 
. res talens . On lit avec plaifir 
ce qu'on entendit autrefois avec 
admiration. Il annonça dans la 
Cour des Rois , & dans tous les 
lieux où 1' appelloit la moiiïoa 

Evatv 

i 

« 
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Eloge 
Evangélîque, les veritez du falut 
avec magnificence : & toujours 
égal à lui-même juiques dans le 
, déclin d'un âge avancé qui éteint 
d'ordinaire les plus grands gé- 
nies, il ne ceffa d'être éloquent 
que lors qu' il ceffa de vivre . 

Il fut l'homme de tous les ta- 
lens. Miniftre de la parole par 
état & par vocation , Hiftorien 
judicieux &fincere, Traducteur 
fidèle & exacl: , Poëte même par 
amufement,& à l'exemple de laint 
Grégoire de Nazianze & de faint 
Profper , il mêloit quelquefois aux 
occupations férieufes de fonmi- 
niftere, les jeux innocens de la 
Poé'fie , Les ornemens & la pureté 
duftyle n' affaiblirent point dans 
fes Difcours la majefté & la fain- 
teté de l' Evangile, & fon éloquen- 
ce, quoique parée des grâces que 
l'art & le génie peuvent donner, 
fut toujours Chrétienne & foîide. 
Sçnvant dans toutes les efpeces 
d'érudition j il les employa al'é- 
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de M. Fléchie r. 
dification de l'Eglife: ôtfaifant 
fervir à la décoration d a Temple 
de Dieu , les dépouilles même 
profanes , il confacra les Lettres 
humaines par le faint ufage qu'il 
en fçût faire. 

Tant de vertus étoient encore 
rehauffées par fa modeftie . Nous 
T avons vû exemt des foiblefles 
& des tentations de Y amour pro- 
pre , jouir fans orgueil de la ré- 
putation qu' il s'étoit acquife, fuir 
les louanges avec le même foin 
que les autres les recherchent, 
s'attirer les reipe&s & l'amour 
des ennemis même de l'Eglife; 
ramener les brebis égarées de fon 
troupeau, autant par fadoucenr 
& par fa bonté , que par Y attrait 
de fon éloquence ; conferver avec 
fes amîs une égalité d' humeur & 
defentimens qu'on ne voit gue- 
res parmi les hommes, &con- 
fomer fa courfe comme les bons 
Evêques la doivent finir , dans 
les fonctions de Y Epifcopat , & 

dans 



Eloge de M. Fléchi er. 
dans les devoirs de la réfidence. 

Au milieu des foins d' un Dio- 
cèfe pénible & agité , il conferva 
toujours le fovenir& l'amour de 
vos exercices . A l' ombre de la 
protection & fous fes, yeux s'éleva 
dans Nifmes une focieté d' Hom- 
mes choilîs, que vous favorisâtes 
de votre adoption , & il leur pro- 
cura la gloire & Y. honneur de vo- 
tre alliance. Il voulut que fes Ci- 
toyens fuffenttout enfèmblelça- 
vans & vertueux ; que les Lettres 
fuffent cultivées {ous un Ciel fi 
ferein & n* lumineux ; que 1* ef- 
prit d'une Nation vive Ôcingé- 
nieufe fut dirigé par les préceptes 
& par les exemples; que l'art per- 
fectionnât en elle tous les dons 
de la nature , qu' une Ville Ci 
célèbre par tant de monumens 
de l' antiquité , le devint auffipar 
le fçavoir & par Y éloquence . 



AUTRE 



AUTRE ELOGE 

* * 



de Monfieur Flechier . 

Tiré de la Réponfe de Monfieur l'vébbé 
Mongin , DireBeur de f ^Académie 
Françoife^ au Difcours de Monfeï- 
gneur î ^Archevêque d'^A/bi . 



LA Renommée qui vous a 
i fouvent vû marcher furies 
pas de l'éloquent Flechier 3 nous 
a elle-même marquée fon fuccef- 
feur; & nous avons la confola- 
tion d'y trouver les mêmes digni- 
tez , les mêmes talens , & les mê- 
mes inclinations; un grand Pré- 
lat, un grand Orateur , & un 
grand Maître de la Langue Fran- 
çpife . Cette reffemblance qui vous 
avoit rendu fon ami, vous rend 
aujourd' hui 1 héritier de fa gloire; 
& les fleurs que vous venez de 
jetter fur fon tombeau , font éga- 
lement dignes &de fon amitié, 
& de la fucceffion qu'il vous laiiïe. 




L'ufa- 
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Autre Eloge 
1/ ufage qui vous a engagé 
à faire fon éloge , & qui a tant 
coûté à votre cœur y deviendra 
bien-tôt un ufage univerfel & 
une loi inviolable pour tous les 
Orateurs . C eft le grand Maî- 
tre de l'art de bien parler , tous 
ceux qui comme vous , MON- 
SIEUR, s'y distingueront un jour, 
lui rendront hommage de leur 
talent. Vous avez commencé ce 
tribut, la poftérité le finira. Et 
tant que l'élégance du ftyle , la 
beauté de Y expreffion , la jufteflè 
des penfées, la variété des tours, 
la pompe & la magnificence des 
images, la richeffe & Y importan- 
ce de la matière feront admirer 
les écrits du Siècle de LOUIS 
LE GRAND , on fe fouvien- 
dra toujours que Tlllufire Fle- 
chier en fut comme l'inventeur 
& le pere; que ce fut lui qui por- 
ta le premier, avec tant d'éclat 
& de dignité , Y éloquence dans 
les Chaires Evangeliques , qui 

apprit 
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De M. Flechier. 
apprit aux Grâces à parler le lan- 
gage de la Pieté & de la Reli- 
gion ; qui rendit les Mufes Chré- 
tiennes ; qui inftruifit leur voix 
à publier les vertus des Saints, 
& à chanter la gloire des Mar- 
tyrs; &qui, pour ainfi parler, 
ôta le Caducée à l' Idole muette 
qui le portoit, pour le remettre 
entre les mains de la vérité mê- 
me. Ainfi Moyfe faifoit fervir à 
1* ufage des Ifraëlites les vafes 
précieux qu' il avoit enlevez à 
l'infidelle Egyptien. . 

Mais un genre d'éloquence oîi 
M. Flechier tiendra toujours un 
rang à part, où il ne trouva point 
de modèles pour £e former, & 
où il ne laiffe gueres après lui de 
rivaux, c'eft, MESSIEURS, l'Art 
de célébrer le mérite & la gloire 
des illuftres Morts de fon Siècle. 
L'Oraifon funèbre étoit avant lui 
l'Art d'arranger de beaux men- 
fonges, un Art tout profane, où. 

fans égard à la vérité ni à la Re- 
ligion, 



Autre Eloge 
ligion, on confacroit les faufles 
vertus des Grands , & fouvent 
T abus de la grandeur même . 
Mais le (âge Flechier ne fongea 
dans l' Eloge des Morts qu'à fai- 
re des leçons aux Vivants , & 
qu'à déplorer les grandeurs hu- 
maines par la vanité qui les ac- 
compagne, ou par la mort qui 
les détruit. Il ne fuffifoit pas d'ê- 
tre né Grand , de poiïéder de 
grandes dignitez, ou deluipro- 
pofer de grandes récompenfes, 
pour avoir place parmi fes Hé- 
ros immortels . Pour ne point tra- 
hir la vérité, il n'a loué que la 
vertu; pour ne point flatter les 
Portraits , il n' a travaillé que 
d'après la plus belle nature; & 
tous (es Héros font des modèles , 
comme toutes fes Pièces des chefs- 
d' œuvres . C'eft là qu'on eft éton- 
né de voir dans un feul homme 
F ame univerfelle de plufieurs 
grands Hommes , l'ame du Guer- 
rier, l'ame du Sage, du grand 

Ma. 
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de M. Fléchie r. 
Magiftrat & de Y habile Politique : 
Là il s'élève , il change, il fe mul- 
tiplie, & prend toutes les formes 
différentes du mérite & de la 
vertu. La féducTion eft fi forte, 
qu' on croit voir tout ce qu'on ne 
fait que lire ouqu' entendre : avec 
un livre à la main vous étestranf- 
porté dans des Sièges & dans des 
Batailles ; c' eft l'Orateur qui 
vous charme , & vous n' êtes oc- 
cupé que du Héros; c'eft Fle- 
chier qui parle, & vous ne vo- 
yez que Turenne. L'Art cache 
r Orateur ; & ne montre que le 
grand Magiftrat ou le grand Ca- 
pitaine. 

La pofterité qui jugera toujours 
de fes talens par fes Ouvrages , 
pourra auffi juger de fa pieté par 
fes fentimens ; & fi elle n'en étoir 
pas un jour fufiïfamment inftrui- 
te , c eft à nous à l'en afïùrer au- 
jourd'hui , & à lui apprendre à 
• juger de TEvêque de Nifmes par 
vertu auffi- bien que par fon 

la ii- 
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Autre Eloge 
langage. Souffrez donc, * MES. 
SIEURS , quej'êleve un moment 
ma voix, & que du Siège mê- 
me de l'Immortalité où j'ai l'hon- 
neur de tenir votre place, j'an- 
nonce de votre part à nos der- 
niers neveux , que cet Orateur 
célèbre qu ils admireront, & que 
les plus Eîoquens d'entre eux tâ- 
cheront d'imiter, fut encore plus 
admirable par fes mœurs que par 
fon Eloquence ; que fon zele & 
fa pieté furent en lui des dons 
plus grands que le don de la pa- 
role; que s'il a fi bien parlé le 
langage des Saints , il a encore 
mieux fuivi leurs exemples; qu'il 
s'eft peint, qu'il s'eft reprefen- 
té , qu'il a fait fon hiftoire dans 
tous les éloges qu' il a publie* 
des faints Evêques ; qu' il étoit 
lui-même toute ce qu il admi- 
rait dans ces grandes modèles, 

pieux 

* A Meffieursde l'Académie Fran- 

«çoîfe. . , 
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de M. Fléchie r. 
pieux comme les Borromées y 
compatiflant comme les François 
de Sales , zélé comme les Au- 
guftins, & que s'il a laifle dans 
les Ecries un rival au grand Chry- 

> fofrome, il a aufli laifle dans fa 
vie un imitateur de fes vertus;, 
mais principalement de cet amour 
tendre & paftoral qui le rendit 
toujours le pere de fon peuple. 

En effet , c* étoit peu de char- 
mer les efprits , il enlevoit les 
cœurs , & la douceur étoit fon 

i caractère comme l'éloquence é- 
toit fon talent . L' héréfie qui 
réfifloit fouvent à la force de fes 
paroles, cedoit à fa bonté ; in- 
docile à la raifon , elle fe ren- 
doit à 1' amour . Ces hommes 
même que les plus noires fureurs 
pofiedoient , qui avoient perdu 
tout fèntiment d' humanité pour 

) tout âge & pour tout fexe , é- 

toient encore fênfibles à laten- 

dreiTe de leur Pafteur . Sourds 

à la voix de la Patrie, parrici- 
des 
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Autre Eloge de M. Flechier» 
t!es impies de leurs Citoyens , 
altérez fur tout du fang desOingts 
du Seigneur, ils fe déclaroient 
les défenfeurs de Y Evêque de 
Nifmes; il leur étoit du moins 
facré par fon amour , s'il ne leur 
étoit pas par fon caractère : le 
Pere fauvoit V Evêque, & fou- 
vent ils alloient par refpeét. dé- 
pofer leur férocité à fes pieds , ' 
comme les Lions alloient tomber 
aux pieds des Martyrs . Sans 
doute que cette Ville, déjà fa- 
meufe par fes (âvantes Antiqui- 
tez , va le devenir encore par 
les cendres précieufes de fon E- 
vêque, l'Orateur de la France, 
r Ornement de fon Siècle , le 
Difpenfateur de l'immortalité , 
& l'un des plus grands Orne- 
mens de cette Académie. 



LET- 



i 
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LETTRES 

• * 



D E 



M. FLEGHIER, 



A la Reine d'Angleterre 9 peur ré- 
pondre à celle que Sa Majefiè Bri- 
tannique lui fit r honneur de lui 
écrire h z%> Août 1693. 



L'honneur que Vôtre Majeflé nous 
fait d'agréer le petit fecoursque nous 
avons réfolu , mon Clergé & moi , de 
donner à quelques-uns de vos Su jets, • 
pourroit nous faire perdre le mérite 
de nôtre prefenc , par le plaîfir que 
nous avons de le faife, Mais,Madame* 
« nous nous Tentons obligez d'offrir à 



EVESQUE DE NISMES. 



LETTRE 1. 




A 



Dieu 



% Lettres 
Dieu un peu de nos biens, quand nous 
voyons que Vôtre Majeflé lui facrifie 
des Royaumes , & par les grandes cho- 
fesque vous faites pour la Religion , 
nous apprenons du moins à en faire 
de petites . Ce n'eft pas tant la charité 
quelajuftice, qui nous oblige à con- 
tribuer au foulagement de ces hom- 
mes fidèles & genereux,qui n J ont point 
fléchi le genoûii devant les Dieux 
étrangers , qui ont fuivi leur devoir & 
leur confcience aux dépens de leur re- 
pos & de leurs richefles, & qui ont 
mieux aimé vivre irréprochables par- 
mi nous, que de vivre heureux avec 
des rebelles. Ils n'ont pû trouver leur 
Patrie dans un pays où Vos Majeftez 
n'étoient plus; & ils ont eu raifon d'ef- 
perer qu'étant inviolablement atta- 
chez à leur Dieu & à leur Roi , ilsau- 
roient pour eux les gens de bien , &le 
iecours de la Providence . Ils portent 
avec eux leur fidélité, qui eft leutf tré- 
Ibr ; & leur pauvreté eft une marque 
de leur pieté, &non pasunedifgracç 
de 1a fortune. Il eft donc jufte , Ma- 
dame, que nous les afïiftions, en at- 
tendant que Vôtre Majeflé le* récom- 
penfé • Tout le regret que nous avons , 
c'eft que nos forces ne puiffeot répon- 

i- dre 
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de M. Fléchie r. 5 

dre à nos intentions. En mon par- 
ticulier , je n'oublierai rien de ce 
qui pourra faire connoîcre le zele ar- 
dent que j'ai pour les perfonnes qui 
font codantes dans le fervice de Vôtre 
Majefté & dans celui de Dieu, qui font 
deux chofes inféparables,& Fa profonde 
révérence avec laquelle je fuis, &c. 

LETTRE II. 

De Compliment à Mafemoifelle de 

Scudsrs • 

. ... . 

rAy reçù. , Mademoifelle,. au re- 
tour d'un aflez long voyage que 
j'ay fait en Poitou , les Vers de M. de 
Betoulaud & les vôtres, que vous 
m'avez fait la grâce de m'envoyer . 
Les fu jets en font nobles & agréables, 
les expreffions & les penfées digoes 
des fujets, Se vous répandez l'un& 
l'autre toute la polîtclTe & toute la 
fleur de l'efprit dans ces petites Poè'fies 
qui font d'un très-bon goût, & qui 
méritent d'être lûè's de tousceuxqui 
cultivent où qui aiment les Belles- 
Lettres. J'ai vû en partant à Bordeaux, 
M. de Betoulaud, pour qui j'a vois de- 
puis iorig-tems une grande eftime, que 
j'ai augmentée en le voyant, Il eft dans 

A a une 
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une grande réputation, & quoiqu'il 
cache une partie de ce qu'il vaut , à fes 
compatriotes mêmes, il en fait en- 
core aflez voir, pour fe faire confide- 
rer d'eux par fon efprit , Se plus encore 
par fon cœur. Sa converfation m'a 
paru d'autant plus agréable , qu'elle 
tombe fouvent fur vôtre mérite , Se 
fur l'attachement qu'il a pour vous. 
Je vous prie de croire que je n'ai rien 
perdu de celui avec lequel j'ai toûjours 
fait profeffion d'être Mademoifelle, 

vôtre très-humble, Sec, 

> * 

A Nifmes ^le\6. N membre 1694. 

LETTRE III. 

De Félicitât ion à M. de Pontcbartrain , 
fur fa Promotion à la dignité 
de Chancelier. 

M ONSEIGNEUR , 

•* • * • * 1 

\ * • i • . „ * 

Comme perfonne ne s'interefle 
plus que moi à vôtre fatisfaâion & 
â vôtre gloire , perfonne n'a eu plus 
de joye de vous voir élevé à la di-, 
gnité de Chancelier.Le Roi,après vous 
avoir confié l'adminiftration de fes Fir 
tances , ne pouvoit remettre en meil- 
leures mains l'authoritéde fa Juftice* 
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11 fçait bien qu'il trouvera en vous la 
même fidélité & le même zele pour 
fon fervice dans les Charges différen- 
tes dont il vous honore, & que fi vous 
avez fourni les moyens de foûtenir 
l'Etat dans les tems difficiles, vous 
fçaurez bien y maintenir, ou y réta- 
blir Tordre & l'équité dans ce tems 
de paix & de tranquillité publique - 
Agrées , Monfeigneur , que dans la 
foule des complimens dont vous êtes 
.accablé, jefafle pafler le mien jufqu'à 
vous, moins confidérable à la vérité, 
mais peut-être plus fincere que beau- 
coup d'autres . Nous vous voyons avec 
plaifir dans la place où vous deviez 
•être, & que vous rempliffez déjà fi 
dignement & comme vous ne pouvez 
plus croître en honneurJc en dignité , 
il ne reftc plus rien à vousfouhaiter, 
fmon que vous joûïffiez long -tems 
d'une Charge, dont les fonctions font 
toutes grandes, toutes utiles, & mê- 
me agréabl es au Public* Et que vous 
me croyiez avec autant d'attachement 
& de refpeft que je le fuis , Monfei- 
gneur , Vôtre très-humble, &c. 

De Ni/mes , le 14. Septembre 1 6$$. 
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LETTRE IV. 

A Monfieur le Comte de Vonîcb.ttîrain^ 
fur le mtmc fujet . 

, . ; 

i 

I* E P. R* Mônfieur, quand il eft 
Jvenu prêcher ici, m'a affuréque 
vous me faifiez Phonneur devousfou* 
venir encore de moi. Je croiroisne 
le pasmeriter > fi je ne vous t émoi* 
gnois la part que je prens a lajoye 
que vous a donné la promotion de 
M. vôtre pere, à la dignité de Chan* 
celîer * Le Roi ne pouvoit mieux ré*- 
connoître fes fervices, ni faire plus 
d'honneur à fon mérite, qu'en lui re- 
mettant les Sceaux &la fuprême ad- 
roiniftration de fa Juftice i auflî ne 
pouvoit-il trouver ailleurs plus de zele 
& de fidélité pour s'en acquitter di- 
gnement . Nous forâmes heureufement 
parvenus à n'avoir plus rien à fouhai- 
ter pour lui ; tous nies defirs iront 
prefentement vers vous. Je vous prie 
de me continuer l'honneur de vôtre 
amitié , & de me croire , &c. 

De Ni/mes , le 24. Stptcmbrc 1 699. 

• HA- 
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I 

HARANGUE i 

» 

faite a Monseigneur le Duc de Bout* 
gogne , accompagné de M. le Duc 
de Berry , à la porte de V EgUfe 
de Nifmeff le z. Mars ijot% pat 
M. Efprit Flechier , Evê#ue de 
Nlfmes, à la tête de feit Chapitre. 

* 

]MoNSÉIGNEUR > 

Si c'eft un bonheur pour les peuple* 
de connoîtreles Princes qui font nez 
pour leur commander , de voir ce ca* 
raûere de grandeur que Dieu a gravé 
fur leur front augufte, de remarquer 
dans leurs allions Se dans leurs per* 
fonnes, je ne fçai quel mélange ds 
douceur Ôc d'authorité qui produit te 
refpea & la confiance , & de chef clie* 
dans leurs favorables regards dës ttikr* 
ques de bonté, ou des efperances de 
protection ; ce doit être auiïi un plaï- 
fir pour les Princes de voir ces mou* 
vemens afFe&ueux d' une multitude 
cmpreflee,d'entendre ces acclamatioris 
de joye, d'admiration , detewdrèflVi 
& de recevoir les hommages de tant 

A + de 
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de cœurs uniquement occupez du de* 
fir de les honorer & de )eur plaire • 
Le Roi ne pouvoir nousdonner un 
fpe&acle plus digne de lui ; il fait par- 
tir du centre de fa grandeur les plus 
vifs rayons de, fa gloire; il communi- 
que au dedans, au dehors même du 
Royaume,ce qu'il a de ; plus cher, ce 
qui lui refiemble plus; & fe multi- 
pliant pour ainfi dire en la perfonne 
de fes petits-fils , il fe plaît à faire voir 
au monde une pofterité déjà capable 

de le gouverner. 

u/ Vous avez, vû fans envie , Monfei- 
gneur,, tomber des feeptres àvoscô- 
tez clans la main d'un Prince de vôtre 
fang , vous lui avez rendu tous les 
offices dune pieté fraternelle, vous 
l'avez conduit jufqu'au pied du Trône 
où vous aviez droit de monter vous- 
même , fi vous n'aviez préféré aux 
Couronnes que les hommes donnent , 
celle 4 qHç Dieu vous a deftinée . Vous 
venez <le remettre ce dépôt facré qui 
vcro$ avoit été confié, d'abattre ces 
bornes fatales qui divifoient la France 
dL'avec l'Efpagne , d'unir l'efprit & les 
int>crê,ts : 4e Tune & de l'autre Monar- 
chie-, 3c de ferrer à la vûë de deux na- 
tions les nœuds d'une alliance éternelle, 

H 
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Il étoit jufte, Monfeigneur , que 
nos Provinces fartent enfuite honorées 
de votre prefence, que le Roi qui vienc 
de faire tant de grâces à des Etrangers, 
marquât en même-tems la bonté qu'il 
a pour fes peuples, & qu'après avoir 
donné des Rois à nos voifins pour f* 
gloire, il montrât pour notre confo* 
lation ceux qu'il nous referve . 

Nous voyons en vouSjMonfeigneur, 
& en ce Prince que la gloire conduit 
avec vous, & que les grâces accom- 
pagnent, tout ce qui peut faire la fé- 
licité & les délices du Royaume . Hé- 
ritiers de la pieté d'une mere dont le 
Ciel s'eft hâté de rccompenfer les ver- 
tus : formez fur les exemples d'un 
Roy qui vous enfeigne l'art de com- 
mander , d'un pere qui tout grand qu'il 
eft vous apprend celui d'obéir ; vous 
avez joint à l'éclat de la naiflance , le 
mérite de l'éducation « 
. De-là vient cette grandeur d'ame 
que la nature, l'étude & la religion 
ont formée en vous, cet efprit jude 
& pénétrant qui examine avec foin ôc 
décide avec connoiflance , cet amour 
des Lettres qui infpire aux Grands des 
principes de vérité & de fagefle ; cette 
bonté qui s'interefle à tous les foula- 

.\\ . A 5 gemens 
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gcmens publics ou particuliers. Ce 
font les qualitez que V Eglife a droit 
de loùer par nos minifteres; Elle va 
vous conduire au pied des Autels , 
chanter hautement les Cantiques du 
Seigneur qui lui élevé de tels protec- 
teurs ,& faire enfuice des vœux ardens 
pour votre conservation, pour votre 
gloire temporelle, & pour votre boa- 
heur éternel. 

LETTRE V. 

De remerciement à Madame 
de Moucbi .. 

JE vous fuis très-obligé, Madame, 
de la part que vous avez la bonté 
de prendre à la perte que je viens de 
faire; il cft jufte de louer Dieu dans 
les affligions, aulfi-bien que dans les 
profperitez qu'il nous envoyé. Je ne 
puis rien faire de plus utile pour feu 
mon frère , que de vous demander 
pour lui lefecours de vos prières , ni 
de plus confolant pour moi, que de 
vous affûrer du fincere & parfait at- 
tachement avec lequel je fuis, Ma- 
dame, vôtre très-humble, &c* 

- ; 

Du la. Avril 1701. 

LET. 
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LETTRE VI. ; t 

De remerciement à Monfieur Deplau 9 
fur le mime fuiet* 

9 

JE vous fuis très-obligé, Monfieur, 
de la bonté que vous avezdé pren- 
dre part à la perte que jè Viens dd 
faire; je reconnoisen toute occafion 
tant de marques de votre amitié , que 
je n'ai pas douté que vous nefuffiez 
un peu fenfible à la raôrt d'un frère 
que j'aimois, &que j'ai grand, fujet 
de regretter. Je vous prie d'être per- 
fuadé que j'en ai toute la reconnoif- 
fance pofiible, & que je fiiis avec'un 
très-fincere attachement, Monfieor, 
vôtre très-humWèi &c. ; J,; 1 

Du 13. Avril 1701. * " * : 



LETTRE VII;"' 
De remerciement fttr h même fujet , 

JE reçois avec beaucoup de reçoit 
noiffance, Madaraiei lA Ia bonté que 
vous avez de prendre part à fa perce 
que je viens défaire* Quoique bous? 
devions tirer du fond de nôtre prêté 
& deIafoumiffionquenou^àV6nsM« 

A 6 ordres 



Digitized by Google 



ii Lettres* * 

ordres de Dieu, les confolations qui i 
nous font neceiïaires, c'en eft une pour j 
moi, Madame , de favoir l'honneur que j 
vous me faites, de vous interefler à ce 
qui me touche. Je vous prie d'y ajoûter j 
encore celui de me croire avec une fin- 
ccre & parfaite reconnoiffance, Ma- j 
dame, votre très-humble, &c. 

• « 

. ,1" , - ». • r , • 4 . 

Du 14. Avril 1701. } i . , 

* 1 

; : m jlett,re vnr, 

• *i 
De tenierclement fur le mime fujet. 

T A ^onté que vous avez, Madame, \ 
J*Jde vous intereflTer à la perte que • 
je viens de faire ,,\ Sfi d'entrer dans les 
raifons qui me la peuvent rendre plus ; 
fenfible, me fait connoitre que vous 
compatiffez fincerement à ma douleur; : 
cela eft digne d'un auffi bon cœur que 1 
le votre : t Vous favez qu'il n'y a de fo- 
ndes & véritables confolations, que 
celtes: que Dieu donne à ceux qui font 
refjg.nez à fes ^volontez, & quifecon- j 
fîeiit à fa providence /Je me fuis dit ce j 
que mon mioiftere m'engage de dire 
aux autres , >n dç pareilles occafions. ! 
Confervez-moi toûjours l'honneur de 
votre ajnï'rié > &.croyez , je vous prie, 

• ! 
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que perfonne n'eft avec un plus fincere 
attachement, & une plus parfaite re- 
connoiflance que je le fuis , Madame , 
votre très-humble, &c. 

Du 15. Avril 1701. * 

LETTRE IX. 

A M. de Benoifl , Auditeur de Rote , 
fur le mimefujet. 

JE n'ai point douté , Monfieur , que 
yous ne fuffiez touché de la perte 
que je viens de faire; je connois la 
bonté de vôtre cœur, je fai rattache- 
ment que vous avez bien voulu con- 
ferver depuis long-tems pou r notre fa- 
mille , & vous aviez d'ailleurs des liai- 
fons fi étroites avec feu mon frère, 
qu'en amitié vous avez prefque autant 
perdu que moi. La confiance qu'il 
avoitenvous dans fes affaires, les fe- 
cours qu'il tiroit de vos confeils, le 
plaifir qu'il avoit de me faire favoir 
combien il vous étoitobligé,étoient des 
marques de l'union fincere qui étoit 
entre vous &lui; il mérite que vous 
le regrettiez un peu, & que fa mé- 
moire ne vous foit pas indifférente. 
Faites-moi la grâce de croire que de 

mon 

• > 
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mon côté, je n'oublierai pas les bon* 
tez que vous avez eûè's pour lui,& 
que je ferai toute ma vie parfaitement, 
Monfieur , votre très-humble , &c. 

Du 16. Avril 1701. 



De remerciement fur le même fujet . 



J Monfieur , à la bonté que vous avefc 
de prendre quelque part à la perte que 
j'ai faite de mon frère. Il faut recevoir 
avec foumiffion les affligions que Dieu 
nous envoyé, & avec reconnoiflance 
les confolations que nos amis nous 
donnent; c'en cft une pour moi que 
l'amitié que vous me témoignez en 
cette rencontre. Je voudrois que la 
Harangue dont vous me parlez , méri- 
tât l'honneur que vous lui faites de la 
louer; je ne laiffe pas de vous en re- 
mercier, & de vous prier de croire 
que je fuis plus que perfonne, Mon- 
fieur, vôtre très-humble, ôcc* 



De Nifmes , le 17. Avril 1701. 



LETTRE X. 




fenfible , comme je le dois, 
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LETTRE XI. 

A Monfeigneur F Eve que de Montpel- 
lier y fur f affaire de la Chine . 

NOus voilà bien dépaïfez , Mon- 
feigneur, fur les affaires de la 
Chine: j'avois bien toûjourscrûque 
ce procès ne finiroit que par une véri- 
fication du fait, âepar unedefeente 
fur les lieux.Le Patriarche d'Àntioche 
attend fes inftruftions du Pape; il par- 
tira dans le beau tems. Le voyage 
comme vous favez eft long* Il appren* 
dra la langue chinoife en plus ou moins 
d'années , félon que fa mémoire lui fer* 
Yira.il confulteïa les Letrésfur le mot 
de Tien, &fur d'autres termes. Les 
Dominicains Se les Jefuites plaideront 
leur caufe devant lui en plufieurs féan- 
ces de loin à loin. M. Maigrot pour* 
fuivra fon affaire criminelle * ou quel- 
qu'autre Vicaire Apoftolique pour lui. 
On ne peut pas refufer les délais que 
demanderont les uns ou les autres. Je 
ne fai pas ce que dira l'Empereur de 
la Chine fur tout cela . Que vous êtes 
heureux , Monfeigneur , d'être auflî 
jeune que vous Têtes , vous pouvez ef- 
perer fur vos vieux ans de voir la fin 

de 
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de cette controverfe , apparemmenc 
fous un autre Pontificat & fous un 
autre Patriarchat d'Antioche - Pour 
moi je fuis afîûré à mon âge devoir 
toute ma vie la Chrétienté chirtoife 
idolâtre , s'il eft vrai que les Jefiiites la 
rendent telle . Ce qui me donne pour- 
tant quelque efperance que çe différent 
pourra fe terminer promptement, c'eft 
que l'Abbé de Tournon notre Commif- 
t'aire a de très-bonnes intentions , qu'il 
eft notoirement àmi de la Compagnie» 
& que le lendemain de fa nomination, 
il fut dire la Méfie dans leur Eglife , à 
l'Autel de faint François Xavier où il 
a eu de très-efficaces infpirations. Je 
fuis fâché de vous donner de ces for- 
tes 4c novelles , mais je fuis bien aife 
de vous confirmer celle que vous fa- 
vezque je fuis avec un véritable ref- 
pecl, Monfeigneur , votre très-hum- 
ble, &c* . * . 

t • m 

De Nifmes y le Janvier 170*. 
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LETTRE XII. 

A Mefdemoifelles fes Nièces , fur leur 
vocation à V état religieux . 

J'Ay été bien aife d'apprendre , mes 
chères Nièces, que vous êtes con- 
sacrées à Dieu, que vous l'avez fait 
avec dévotion & de bonne grâce, & 
que vous avez donné toutes les mar- 
ques d'une bonne & fincere vocation. 
Reconnoiflez bien la grâce que le Sei- 
gneur vous a faite, rendez-lui-en de 
continuelles allions de grâce; & goû- 
tez bien le plaifir & le bonheur qu'il 
y a d'être à lui , & de le fervir loin des 
inquiétudes & des dangers du inonde, 
dans la compagnie de tant defaintes 
filIes,dont les vertus & les bons exem- 
ples font des leçons vivantes de reli- 
gion & de pieté . ]e fuis perfuadé que 
vivant fous la même règle, vousobfer- 
verez la même régularité , & que vous 
mériterez par votre douceur , par vo- 
tre humilité & par votre obéïflance, 
qu'elles vous regardent comme leurs 
filles. Soyez attentives fur vous-mê- 
mes , afliducs à tous vqs exercices , 
fouraifes aux confeils& aux volontez 
de vos Supérieures, & fidèles à toutes 

les 
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les infpirations du Ciel. Penfez qu'il 
n'y a point de bonheur pareil au votre, 
que vous e m b raflez un état où vous 
trouverez la paix & la fainteté, & 
cette joye pleine & folide que le mon- 
de ne connoîtpas, & que Dieu a re- 
fervée à ceux qui V aiment : vous 
avez choifi la meilleure part , & 
vous devez fans cette demander au 
Ciel la perfeverancedans votre choix, 
& plaindre celles que Dieu n'a pas 
favorifées comme vous, & qu'un tri* 
(le aveuglement retient dans le mon* 
de . On vous fera fans doute faire 
toutes ces réfléxions falutaires dans 
le cours de votre Noviciat; de mort 
côté je ferai des vœux ardens pour 
votre fanftification > & vous témoi- 
gnerai en toute rencontre raffeâioa 
avec laquelle je fuis en Jefus-Chrift, 
mes chères Nièces, votre très-hum- 
ble , &c. 

1702. 

* 

- » 



LET- 



Digitized 



DE M. Flechier. 19 

LETTRE X'IIL 

A M.T AbbéGrimaldiy accompagnant 
M. le Nonce en Efpagne , 

• • • 

J'-Apprens avec plaifir, Monfieur , 
par Ja lettre que vous m'avez fait 
V honneuT de m'écrire , l'heureux fuc* 
cèsd<e votre voyage jufqu'à Marfeille. 
Je n'ai pas douté que vous nefufïiez 
reçû par tout comme il convient , & 
comme vous le méritez . Ceux-là me 
paroiffent les plus heureux qui vous 
ont retenu chez eux pluslong-tems. 
Vous attendez la décifion de votre 
fort fur la route que vous devez tenir, 
l'Oracle parlera fans doute bien-tot , 
& je devine que vous vous rembarque^ 
rez pour aller joindre le Roi d'Efpa- 
gnedans leMilanez • Si celaeft , je 
fouhaite que la mer foit plus douce 
& plus tranquille pour vous qu'elle ne 
l'a été, & qu'elle répare par le plaifir 
d'une heureufe navigation, les frayeurs 
qu*elle vous a caufées par fcs tempê- 
tes: que fi l'on vous renvoyoit en Ef-> 
pagne pour y attendre & M. C. je 
comprens bien qu'encore que vous 
foyez refigné à toutes les volontez du 
Saint Pere, vous n'aimeriez pas trop 

à rc- 



Digitized by Google 



20 ^ LETTRES 
à revenir fur vos pas, mais vous me 
permetteriez de me réjouir de l'efpe- 
rance de vous revoir, & de profiter 
de l'occafion d'un fécond paiTage peut, 
être mieux que de celledu premier. 
Agréez que je faffe ici mes compli- 
mens à M. l'Abbé... & que je vous 
affûre queperfonne, Monfieur, n'efl 
plus parfaitement à vous que votre 
très-humble âc trè^obéïiTant ferviceur. 

• De Ni/mes y le 20. May 1702. 
LETTRE XIV. 

A M. le Subcenteur de la Cathédrale 
de Beziers , fur la mort du Prélat 
' de ce Diocefe . 

J'Ay reçû, Monfieur, POraifon fu- 
nèbre que le P. de Colin a prononcée 
à l'honneur de feu M. TEvêque de Be- 
ziers , que j'ai lue avec beaucoup de fa- 
tisfa&ion. Vousfavez les liaifonsd'ef- 
time & d'amitié que j'avois avec ce 
Prélat , & vous ne doutez pas que fa 
mémoire ne me foit très-chere , & fon 
éloge très agréable , d'autant plus que 
je connoiflbis par moi-même les ver- 
tus que ce Pere a fi dignement louées* 
La reconnoiflancè & la vénération que 

vous 
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vous confervez pour celui qui avoit 
pour vous tant de bonne volonté & 
de <:ofïance , vous font honneur; & 
la bonté que vous avez eûëde vous 
fouvenir de moi en cette occafion , 
m'oblige à vous en faire mon remer- 
ciement , Se à vous aKTûrer qu'on ne 
peut être plus parfaitement que je le 
fuis , Monfieur , votre très-humble Se 
très-obèïffant fervheur , &c. 

» • * 

* De Sommiers, le 19 Août 1702 

LETTRE XV. 

4 

« 

De condoléance a un Marquis d'Avignon. 

• • • • 1 4 

VOus favez , Monfieur , l'inté- 
rêt que je prens à tout ce qui 
vous regarde, & vous pouvez juger par- 
là de la part que je prens à la perte que 
vous avez faite de Madame votre mere; 
fon âge pouvoit vousy avoir difpofé,& 
fa pieté Se les bonnes œuvres qu* elle a 
faites doivent vous en confoler. Je vous 
prie de croire que perfonne ne compa- 
tit plus véritablement à votre dou* 
leur,&ne peut être plus parfaitement 
que je le fuis, Monfieur, votre, Sec. 
De Sommiers, le %^Aoilt 1702. 

LET- 
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LETTRE XVI. ' 

De condoléance à M. de Betoulaud. 

JE fuis bienaife, Monfieur , que le 
P. Lempereur vous ait donné de 
mes nouvelles, & vous ait fait fouve- 
nir de moi Iqrfqu'il a parte par Bor- 
deaux . Il m'a fait par hazard un plai- 
fir qu'il m' auroit fait par commiffion, 
fi j'avois fçû qu'il dût avoir quelque 
relation avec vous, . «« Vous m'appre- 
nez la mort de Madame votre mere, 
& votre affti&ion par confequent . Je 
regrette la perte que vous avez faite, 
& je coropâtis à votre douleur . Tel 
que je vous connois, vous n'avez pas 
épargné vos larmes, & telle que vous 
la décrivez, elle lésa bien méritées. 
Une femme qui a de la pieté, delà 
raifon, de l'efprit, quoi qu'elle ait qua- 
tre-vingt-trois ans, n'eft pas vieille* 
du moins n'eft elle pas incommode; 
& quand on a une bonne mere y eût- 
elle vécu un fiécle, on la perd tou- 
jours trop-tot. Le Roi femble avoir 
pris foin de vous confoler en vous en- 
voyant le livre de fes médailles: c'eft 
un prefent qui vous doit être bien, pré- 
cieux ; c'eft une marque de faa eflime , 

& 
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& un titre de diftindtion pour vous. Je 
fouhaite qu'il vous arrive fouvent des 
profperitez encore plus grandes > & 
que vous me croyiez toûjours avec le 
même attachement , Monfieur , votre 
très-humble, &c. 

De Sommiers , 1 4, Septembre 1 jo*è 

LETTRE XVII. 

A M. d' Agde , fur fon élévation à 

P Epifcopat . 

A Gréez , Monfeigneur , que je 
vous témoigne ma joye fur votre 
élévation à l'Epifcopat , & fur votre 
Confecration • L'une nous a fait con- 
noître le foin que Dieu prend de don- 
ner de bons Pafteurs à fon Eglife ; 
l'autre nous fait efperer que nous au- 
rons bien-tôt l'honneur de vous voir 
dans cette Province où vous êtes fort 
fouhaité. Nous aurons le plaifir de 
recueillir les prémices de vos vertus 
Epifcopales, & de profiter de vos lu- 
mières & de vos exemples. Je vous 
prie , Monfeigneur , de croire que de 
tous vos Confrères, il n'y en a point 
qui vous honore plus que moi, ni qui 
foit avec plus de refpeû , Monfei- 
gneur, 
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gneur , votre très.humble & très-obéif- 
fant ferviteur . &c. ' . 

Le 2%. Septembre \jo% 9 / 

LETTRE XVIII. 

A M» le Vice-legat en lui envoyant les 
Panégyriques des Saints im- 
primez. 

IVIoNSEIGNEUR, 

J'ai crû que le livre ^ue M. l'Au- 
diteur Benoît avoit eu l'honneur de 
prefenter de ma part à V ôcre Excel- 
lence , ne lui feroit pas défagréable. 
11 contient la gloire des Saints dont j'ai 
recueilli les exemples, & dont j'ai loué 
les vertus dans le cours de mon Mi- 
niftereEvangelicjue.ee t te le£ture,con- 
forme à la pieté de Vôtre Excellence* 
pourra lui faire voir , à quelques heu* 
res de fon loifir, les bonnes œuvres 
qu'elle fait à l'imitation de ces grands 
hommes* Je la fupplie deconfiderer 
plutôt la matière de ces difeours, que 
la forme que je leur ai donné, & de 
regarder cet Ouvrage moins comme 
une produ&ion de mon cfprit , que 

comme 
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comme un témoignage de rattache- 
ment & de la vénération a? ce laquelle 
je fuis , &c. 

m 

De Sommiers , le 24, Septembre 170a. 

> 

LETTRE XIX. 

■ 

De Compliment à M. V Abbé de 
quette , fur fou Oraifon funèbre 
du Roi Jacques . • , 

LEs premiers embaras de nos 
Etats, M onfieur , m'ont empêché, 
non pas d'admirer ni de Jouer votre 
Eloge funèbre du feu Roi d'Angleter- 
re, mais de vous rendre compte de mon 
admiration & de mes louanges ; ce re- 
tardement ne vous a pasétédéfavan- 
tageux. J'ai recueilli les fufïrages de 
plufieurs Prélats connoiflTeursqui fonc 
ici, & qui veulent bien que je joigne 
leur fentiment au mien • Vous ne pou- 
• viez donner un ordre plus convenable 
à votre fujet . II ne falloit rien laifTer 
perdre d'une vie illuftre dans fes prof- 
peritez, & plus encore dans fesdif- 
graces . Vous avez relevé les faits hîf- 
toriques par des expreffions nobles,par 
des peintures vives, & par des réflé- 
zions chrétiennesXePortrait du Pr in- 

B ce 
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ce eft reflemblant par tout , &vousy 
avez mis les couleurs qu'il faut. On 
ne peut lire le récit de fa mort fans 
émotion, tant il eft éloquent & pa- 
thétique . On voit un Roi , on voit un 
Saint ; fes douleurs, fes confolations, 
fes paroles, fes fentimens , tout patte 
dans le cœur du Letfeur , & y répand 
une triflefle mêlée de joye,que la pieté 
& la dignité du fu jet font naître.Enfin, 
Monfieur, vous êtes heureux d'avoir 
eu une fi grande matière à traitter,& 
fi .digne du Minittere Evangelique.Je 
prendrai toûjours part à votre gloire, 
& ferai ravi de vous témoigner , en 
toute rencontre, lay^ritable eftime Se 
la confidération particulière avec la- 
quelle je fuis, Monfieur, votre très- 
humble , &c. . 

• • 9 

Le x. Décembre 170%. 

LETTRE XX. 

D'exhortation & de reproches à Ma- 
dame B.. Supérieure de J*** fur fes 
frayeurs à caufe des Fanatiques . * 

JEnefçai, Madame, Glesfrayeurs 
de vos Religieufes font modérées,; 
elles font grand bruit en ce païs-ci; 

& 
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& décrient fort votre maifon . Je fe- 
rois bien malheureux fi mes Couvent s 
des Fauxbourgs deNifmes, beaucop 
plus exppfez que le votre , avoienc 
les mêmes foibleflres* Us ont crainc r 
quand il . y a eu fujet de craindre , mais 
toujours fageraent , avec une humilité 
accompagnée de confiance q(ii a édifié 
tout le monde . G'eft ainfi que là vertu 1 
corrige le naturel, & la religion les 
fentimens de la chair & dufang. Il 
n'eft non plus permis de fe lai fier al- 
ler*, la crainte qu'à la triftefie , à 1er 
colère & aux autres paflions, furro'uV 
quand il y a de l'excès, &quec'eft' 
fans raifon. Quel exemple donnez 
vous à de jeunes filles dont vous abat*4 
tez Je courage*, Ôc à qui vous grotfif-î 
fez les dangers au lieu de les leur di-« 
minuer ? Je vois que tousceux qui gou- 
vernent s'interertTent à votre fùreté 
plus qu'à touté'autrey trouvêz-vous 
beau après cela de faire les effrayées? 
croyez-vous que Dieu ne puide vous 
défendre? Jefus-Chrift ne .vousdk-il 
pas dans. l'Evangile, Garde^ vous de 
craindre ceux qui tuent h corps & qui ne 
peuvent pas tuer V ame . Cesappréhen- 
fions irrégulieres Tont des tentations 
aufquelles il ne faut :pa S fuccomber; 

B * elies ' 
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elles deflechent Je cœur , & J'amour de 
><>us-raême le rcmpliflant , je fais fort 
Fu de cas de vos prières & de vos 
Communions mêmes , puifque vous 
n'avez ni la foi, ni IVfpcrancc que 
^ous devez avoir au Seigneur . Je vou- 
drois pouvoir *ller dire moi-même à 
ces amespufillapimes, ce que je vous 
écris; je ne veux pas même favoir qui 
tJles font , de peur de perdre la bonne 
opinion que j'ai eue d'elles. Cesmou- 
vemens ne font pas tellement invo- 
lontaires, que la vertu ne puiffeles 
redreffer, fur tout quand ils durent fi 
long-tems , & qu'ils reviennent fi fou- 
lent & fans un véritable fondement. 
Je fuis afïûré que vous & M. D*** ne 
participez point & ne confentez point 
à. ces lâcherez • Je fuis à vous de tout 
mon cœur, Sec. m 

Vu 14. Décembre 1703. 

; LETTRE XXI. s [ 

De compliment de Mademoiselle Des- 
bouliers , à M. de Hifme* , en lui 
* -envoyant fon Hymne à la paix. 

COmme je ne fais rien , Monficur, 
qui ne vous doive un hommage 

que 
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que je tous rend toûjours avec bien 
du plaifir, trouvez bon que je vous 
envoyé cette Hymne que j'adrefle à 
la Paix ; le Roi Ta reçû5hier,des mains 
de M* le Pelletier de Souzy , le plu* 
agréablement du monde pour moi ; & 
je vous l'envoyé aujourd'hui , préve- 
nu? qu'on ne fçauroit trop tôt s'acquit- 
ter de ce qu'on doit à un auffi illuftre 
Prélat que vous. Comme vous m'avez 
toûjours honorée de vos bontez , M on- 
fieur, ayez encore celle, je vous en 
conjure, de vouloir bien dans un de 
vos momens de loifir , me marquer 
les fautes que je puis avoir faites dans 
ces vers; je recevrai cette nouvelle 
marque de votre amitié, Monfieur, 
avec tout le refpeft que je vous dois, 
avec lequel je fuis,votre très-humble Se 
très-obéïffantefervanteDESHOULiERS. 



HYMNE A LA PAIX. 

r E M E Z fille du Ciel , defeeudex fur h 



V Terre, i r 
LOUIS ne combat qee pour vom . 
Partez, n 'attendez fis que Ami jufle couroux 
• ){ Ait accable de ion tonnerre , 
S*i fuperbes rivaux defa xloirt jaloux . 



A Paris, le 24. OEtobrc 1703. 




La 
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m 

La \U\ohe \ Ton char de tous teras attachée 
Couronne ce Héros au gré de fe fouhaits , 

Et la terre eft encor jonchée , i , ; r 
Des nombreux e (cadrons que la France a défaits , 
Il triomphe pour vous, venez divine Paix; 

Venez, , hâtei-vous de defeendre , 

Voyez de tous côiez éparts 
Ces mélanges de morts , d'armes & d' étendarts : 
A fa clémence enfin venez encore le rendre . 
Jetrez far l'Uni Vers -qn*il peut réduire en cendre 

Vos pla* fai or a b le s regards * 

* * * • • 

LETTRE XXII 

* 

De remertîment de M* dt Nifmes^ à 
Màdernoifelle Desbouhèrs , fut foH' : 
Hymne à la pâîx . 

L'Hymne à la paix que vous avez 
compofée , Mademoifèlle , & que 
vous m'avçz fait l'honneur <îe m'en- 
voyer, m'a' fait un grand plaifir. J'ai 
vû par- là que vous avez toûjours le 
même goût pourlapcëfie , 4e même 
zele pour lagliOkejdu Roi , le même 
fou venir & la même attention pou* vas 
amis. Vous ne pouviez choifir un fujet 
plus agréable , 1 ni;jetràiter plus agréa- 
blement. 
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blement. La Paix, ce don de Dieu , 
dont les Poëces ont fait uneDéefle, 
ne fut jamais plus neceflaire au monde. 
La guerre a tellement accablé les Peu- 
ples,' qu'on -ne peut prefque les réjouir 
que par la penfée & l'efperance de la 
voir finir* Il n'y a perfonnequi n'invo- 
que cette Fille duCiel,& qui ne veuille 
la faire defcendre fur la Terre; mais 
perfonne ne l'appelle de fi bonne grâce 
que vous.On s'imagine qu'elle va pren- 
dre 1' effort pdur voler jufqu'aux pieds 
du Roi , à votre follicitation.Nous joi- 
gnons nos defirs& nos prières aux vô- 
tres, avec d'autant plusde ferveur,que 
nous avonsencepaïs, laplustrifte& 
H plus cruelle de toutes les guerres. }% 
Vous rends raille grâces de votre fou- 
Venir* de votre Hymne, & je fuis 
parfaitement , &c. 
: - ■ '* i* ' . 



ANifmcS) U n f Novembre r/o}. 

■ 



• * * i * f • f . 
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LETTRE XXIII. 

ê 

De nmereiment à Madame de Demis 
étant * Montpellier , a>ant quit- 
té fi» e bateau m eaufe des affaires 
du terne» 

» 

QUoîque je foi s, M adame, à ta veil* 
Je de vous aller remercier de tout j 
ce que ?ous m'écrivez d'obligeant dans 
votre Lettre , je ne veux pas perdre lç 
plaifir d'y répondre , & de prévenir de 
quelques jours la confolation que j'aur 
rai de vous revoir, en vousfaifant con- 
çoit re par avance l'impatience que j'en , 
ai ... J'ai autant de joye qu'il cft permip 
d'en avoir en ce tems-ci,quand je penfe 
au féjour que je dois faire à Montpel- 
lier ; jnais j'ai grand regret à, ces jours 
de paflage où nous goûtions, comme en 
famille , toutes les douceurs. du xepos • 
Nos malheurs font fi grands, & fem~ 
blent fi éloignez de leur fin , qu'ils ne 
nous laiflent pas même l'efperance de 
voir revenir des jours heureux.Ces mo- 
mens le feront pourtant qù je pourrai 
vous affûrer, que dans tout ces change- 
mens, il n'y a rien de changé dans le 
finecre & refpetiueux attachement 

avec 
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avec lequel je fuis, Madame, votre 
très-humble , &c. 

« A N if mes % le il. Novembre 1705* 

1 

LETTRE, XXIV. 

D' exeufes à la Mere Prieure du Mr* 
, nafitre de T Adoration perpétuelle 
du Saint Sacrement , rué Cajfettt 

à Paris. : 

.» • * 

VOus êtes très-loûable , ma Révé- 
rende Mcre,de penfer à recueillir 
les vertus de la feuë Mcre du Sàint-Sa* 
crement.pour rendre juftice à fa pieté, 
pour faire honneur à fa mémoire , Se 
pour imprimer.par Ces exemples,lesde- 
voirsde votre faintlnftitut dans l'efpnc 
des perfonnesqui s'y engagent. Je vou- 
drois pouvoir contribuer i une œuvre 
fi édifiante , fi utile <tq Public, & fi fa- 
tisfaifante pour vous.Quoi qu'il fût fort 

aifé deconnoître les grandes qualités 
religieufesde cette vertueufeMere, & 
que fon mérite fe découvrît comme de 
lui-même , )' ai eu fi peu d'occalions de 
.cultiver l'honneur que j'a vois d'en être 
connu , que je ne puis vous être d'au- 
cun fecours, pour les circonftances par- 

B S ' ticu- 
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ticulieres de fa vie. Les grandes & trif- 
tes révolutions de nos Diocèfes nous 
ôtent les moyens de pouvoir vaquer à 
des occupations plus agréables, & les 
maux que nous caufent les pécheurs, 
ne nous laifterit pas le loifir de travail- 
ler aux éloges des Saints -, perfonne ne 
peut vous donner de meilleurs Mémoi- 
res que Madame la Duchefle d'Aigu il- 
lon,qui a été unie avec éHe par des liens 
fi étroits d'amitié & de religion.Faites- 
moi la grâce de l' attirer que je conti- 
nue d'honorer fa vertu,& de croire que 
je fuis ma très-Révérende Mere, vo- 
tre très-humble, &c. ' * 

. le\ iZ,. Décembre, 1705.,.; . 

LETTRE XXV. 

De compliment <Sf de remercîment * 
mnfeignem**Wçe-Mg«t , 

• » t "* 

Je ne pouvois recevoir , dans \t 
tems dè^rribulatWn où nous fommés 1 , 
«ne plus fenfible'oonfolationi que célPe 
qQ e me donrié la Lettre de Votre Ex- 
cellence, eh me renouvellant les mar- 
ques 
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ques précieufes de fon fouvcnir , & me 
fouhaitant les bénédiftions du Ciel à 
Poccafion des bonnes fêtes. C'eft une 
'gracè Sautant plus grande, que je n'ai 
pû *à meritt* y que par ^eftïme- ^ue 
tout le monde doit à votre juftice, à 
votre fagefle , à votre pieté , & par la 
reconnoi (Tance que j'ai eûë& que jé 
conferve de toutes Içs bontez dont 
vou s m?a»vf z hono re .L 'él o i gn e m é n Y d e 
arotre'fixce'ilencen'a rien .diminué de 
l'attachement que j'ai pour Elle ; fes 
vertusme foju auffi prefentes que lorf- 
qu*elle étoit dans notre voifinage,& la 
bonne odeur qu'eJlè y a répandu fe, 
maintiendra toûjoùrs parmi nous 
Auffi. nous faifons les mêmes voeux que* 
nous faifionsici pour Elle , & nous Iuû 
fouhai tons toutes les grâces du Ciel» 
dont Elle a befoin , & touteslesdi- 
gnrtez de la terre qu'EIIe mérite : pti> : : 
ibnnçne s' y JraerefTe plus que moi , . 
^fui fuis avec touUerefpea&ledé-v 
vouement poffible, Monfeigneur f de 
votre Excellence* le très-humble, &c. * 

■ 

' >' . V 

■1.1 B 6 LET- 
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LETTRE XXV I. 

« .•• • . • «•./•• >î! i-/'--.> i 
De remet ci ment à M. Iji Cw** 
, Pontcbartrai» , Stère faire- yf'Bfff* 

M,-.. -. ' v • V 

ONSIEUR, , • • t.:iod')v.ï 

r .:.'>(• r ï i»:-)' -b im-jV'-o 

J'ai xeçû, avec beaucoup de recow- 
noiflance,! le certificat que tous «'avez 
accordé pour mon neveu , & que vous 
avez bien voulu m'envoyer vousimê- 
me. Jcreflcns, comme je dois» Thon" 
neur que vous m'avez fait pour un 
Sujet qui a grande inclination le ferr 
TÎce , êc qui pourra dans la fuite fe 
rendre digne de laproteôion que j' 
efpere que vous aurez la bonté de 
lut continuer en ma confidération » 
Je ne puis que vous faire mes très- 
humbles remercimens pour lepafie, 
mes très-humbles prières pour Ta*e* 
air , & vous affûter qu'on ne peut 
être avec un plus refpeflueux atta* 
chement , Monfieur , votre très-hunv» / 
Me, &c. 

JVf Montpellier, le ai. Décembre 1703. 

<'•-"•: " - LET- 1 
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• LETTRE XXVII. 

Dr compliment à M. le Vic^e^t 

d* Avignon • 



M 



ONSEIGNEUR , 



»» 



CVfUaraifonéc l'inclination, plû- 
tôt que la coûtumc & la bienféance qui 
m'engagent à fouhaiter à Vôtre Excel- 
lence de faintes&heureufesfêtçs. Je ^ 
joins mes vœux pour votre conserva- 
tion, à ceux que font les peuples que 
vous gouvernez avec tant de douceur 
& imprudence * * Je. ip'intere^Te-avçc 
«i*xa« bonheur, que ^ vous Jeur proca- 
ftt . Nous fommes xftez voi fins pour 
apprendre tytç quel cfprit de borné & 
de jufticç vous calmez tout , r vpus ré- 
glez tout ; & dans le ÇfpubUA la cc*n- 
Xufion où eft le p^ïs que nou? habitons , 
nous favons quelle *û la paix & 
tranquillité dans laquelle vous conte* 
nez le votre. Une des plus fenfibles 
confolations que je fou ha i te , Monfei- 
gneur » dans ces tems trifles & fâcheux 
pour nous, c'eft de mériter quelque 
part en l'honneur de vos bonnes grâ- 
ces, & de pouvoir témoigner i votre 

Excel- 
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Excellence, le refpedtueux & fidèle at 
tachemetu avec lequel jefuîî* Mon- 
feigneur, de Votre Excellence , t 



très- 



^ Montpellier le z 2. Décembre 1 703. 
LETTRE XXVI IL 




M 




ir UK, 



Je viens de redëvoir à Montpellier, 
W lès Etàts ae'tootre'Prôriotfè'foA: 
àffémblez^a lettre îTè Vbtte : E*eelten> 
ce , à Toccafion des faHfté* fêtes-dé II 
iïaiflance dû Sauveur ^ C'eft ûnecon.- 
folatibn- bien féhlîbte datoletêmsde 
*f f ftàiatfota où'rioâs ïbttitWèsj d'être ho* 
triôfë du précieu*'{bù'véiM r i «&• favorifé 
l desVàéù*i& des^rieifes d'utf Prélat que 
"I* Cfel a comblé de fes dons , & que 
• fes h'ôTirtèiirs & fes dignkez ne rendent 
pas plus vénérable que fes vertus apof- 
Toîiqtfes. -Jugez, Monfêignéu-r, quelle 
"doit être ma reconnoi(ïance,&ledefir 
de mériter vos bornez par mes fèrvices, 
ou dû moins par les vœux ardens que 

je 
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je fais pour la profperité & pour la 
confervation de Votre Excellence, à 
laquelle toute TEglife s'iaterefle.Nous 
avons eu de grands fujets de louer Oies 
durantle cours de laCampagne pafle* 
Il a/beni les armes des deux Courons 

* 

nés , & nousafaitfentir plufieursfois 
le plailir que donnent les victoires, 
qui font les fruits de la juftjce , tandis 
qu'il a confondu les projets de» héré- 
tiques & de ceux qui les favorifent<, 
*ôtant le courage à leurs troupes & le 
confeil à leurs Capitaines , &fe joUant 
de cette flotte formidable qui menaçoit 
les mers & les terres, qui s'eft re- 
tirée avec la honte d'avoir confumé , 
fansfuccès , desdépenfes txc&ttiyes de 
laHolande&del'AngIetetre<Lesvents 
viennent encore de la dilliper jufques 
dans leurs ports,& de brifer ces navires 
orgueilleux deftinés à porter en Por- 
tai l'attirail d'une guerre in jufte. Le 
Duc de Savoy efe donne des mou ve- 
mens inutils, & félon toutes les appa- 
rences,fera bien-tôt réduit à demander 
la paix qu'il a fi indignement violée. 
Cependant le Duc de Baviere-prend 
des Places dans le cœur de l'Empire, 
au -milieu même de l'hyveri & cou- 
vrant fon païs , s'ouvre lé chemin daus 
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les Etats de l'Empereur. Tout fembJe 
fe préparer pour le printems prochain 
à une nouvelle gloire ; nous apprenons 
le zele des Grands &des Peuples de 
-votre Monarchie , Se les proteftations 
finceres d'une fidélité inviolable qu'ils 
font à leur Roi légitime .. Nouscon- 
noiffons la prudence & la valeur de la 
Nation , quand elle combat pourra re- 
ligion & pour fon Prince . Nous favons 
flue vous avéi de bonnes troupes * 
tle bons Chefs , & par-deflfus tout 1* 
prdteflion du Dieu des armées, auquel 
nous mettons notre principale confian- 
ce . Je ne doute pas, Mçpfeigneur, que 
Votre Excellence n'ait fort.regretté 
le départ d'Efpagne de M. le Cardinal 
d'Eftrées. Il pouvoir y être UtHe par la 
connoiffance qu'il n des. Cours & des 
affaires de l'Europe , par la fagefle & U 
-vigueur de fes confeiîs, & par cette 
' ifoperiorité de génie, qu'un heureux 
naturel & une longue expérience lut 
ont acqutfe . il eft arrivé à Paris , & il 
y cherche un peu de repos. Je vous fou- 
haite , Monfeigneur,uoe fanté parfai- 
te , & fuis avec on parfait dévoûement 
& uoe vénération profonde > Monif<i- 
gneur, de Votre Excellence, &<te 
. d Montpellier , U *4« Décembre 170^. 

LBT- 



DE. M. Fi ECH 1ER. 41 

LETTRE XXIX. 

«>f7iV 6f de fèlicitatitn à M. de 
ViUlba , Vicaire General de Meufei r 
gneur P Archevêque de Satagofft . . 

» - » . . r ' 

-Monsieur , 

•i Vos lettres ont toûjours un nou- 
vel agrément pour moi, puifquVIIc* 
xnc renouvellent le plaifir que j'ai 
de recevoir des marques de votre 
fouvenir &de votre amitié, qui me 
fçra toûjours préçieufe. Je vois par 
celle de Monfeigneur T Archevêque , 
qu'il jouïc d'une parfaite fanté , <5ç 
qu'il m'honore de Tes bontez ordi- 
naires; ce font deux chofes qui fonç 
mon ambition , & qui remplirent 
mes premiers defir? i.auffi font-elles 
une partie des vœux & des deman- 
des que je fais à Dieu dans ces jours 
de fêtes. Les nouvelles de la guer- 
re, après nous avoir occupés durant 
fixmois, nous donnent enfin quelque 
relâche; chacun fe repofe de fes fati- 
gues, &fe prépare à les reprendre au 
PrintemsJVl.le Duc d^Sfcy^yç implore 

toute 
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toute forte de fecours & de protégions, 
&perfonnene* veutfeiier â lui. Les 
Holaniloisne font pascontens de l'Em- 
pereur, nï du Prince Louis de Badejua 
'coup de vent a caufé dansteur païs, 
auiTi bien qu'en Angleterre , % des dom. ( 
mages incroïables , des brifemens de 
vaifïeaux, des inondations de villages, 
des fubmerfions de peuples , & des dé- 
bris de naufrages dans tous les rivages 
de l'Océan: cela â fort étôtfrtéTz^rchi- 
du f c, f & lui a donné detfès-tttauvâis 
augures pour fa prétendus royauté* 
Vous avez fçû que M, le Duc de Ba- 
vière a pris Ausbourg* & qu'il va affié- 
gerPaflau; L'Allemagneeft bïeh aba- 
tue, & l'Empereur n'eft >*s fans in» 
^ùiétùile é f efpere qde Vousmettrfez le 
Portugal à la raifon , & que vous le pu* 
àiréz d 4 a-voirofé fe déclarer contre 
deux Couronnes , dont Tune Ta élevé * 
& l'autre pû ledétruirejê fuis bien«aifé 
que vous -ayez connu M. le Cardinal 
d'Eftrées; c'eft ùn efprit élevé , vafte & 
pénétrant", capable de grands Emplois 
& de grands deflTeins, à qui l'âge a don- 
né beaucoup d'expérience , & n'a rien 
diminué' dé Tavivacité V ni de Ton cou- 
tigè ; iïèft arrrvé à la Cour . Je vous 
fft e dé : mé*«rférv c r toô jou rs quelque 

part 



Digitized 



£>E. M. FLEC H I E R. 43 

part en votre bienveillance , & de mv 
croire avec tout l'attachement & toutfe 
la confideration poffible, Monfieur', 
votre très-humble, &c. • < 

. A Montpellier y le 24. Décembre 1 703* << 

*• . ** 

. LETTRE XXX. 

Ds civilité & d 1 infiruâio» à Mef- 
dames Bocaud , Rellgieufa 
Ut féline s . 



JE reçois, mes Dames, comme un 
heureux augure pour le cours de cet- 
te année, les fouhaits que vous faites 
que je la paflTe tranquillement. La con*- 
noiffance que j'ai de la fincerité de vos 
vœux,& la confiance que jedoisavair 
en vos prières, me font efperer què 
JçCiel nous rendra enfin le calme & 
le repos, après les peines & lés agi*- 
tationsque nous âvonjs èfluyéè^ Tour- 
tes les Communautez'ReîigieufeS' ont 
intérêt de domander à Dîeu lafin dei 
troubles qui défolent cette Province; 
la votre y eft encore plus intereflTèe^ue 
d'autres. On ne peut obtenir ces grâces 
que parla patience, &par lebonufa- 
ge qu'on fait des calamitez publiques 
& particulières: elles doivent obliger 
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au détachement du monde , celles far 
tout qui y ont déjà renoncé. Elles 
font propres à mortifier l'amour de 
nous-méme ,. & à infpirer 1* efprit 
de componction & de pénitence , non 
par les appréhendons des peines de 
cette vie, mais par les craintes fa* 
lutaires des jugemens de Dieu • Js 
ne doute pas que les réflexions que 
▼ous faites» fur les malheurs du tems 
où vous vous trouvez envelopces, ne 
vous affligent , mais il ne faut pas 
qu'elles vous abattent ; Dieu n'aban- 
donne pas ceux qui le fervent; il fe- 
ra naître» quand le tems marqué par 
la Providence fera arrivé , la paix 
de la guerre même, & nous ouvrir 
rà les chemins pour vous aller con- 
soler , vous demander h continuation 
de vos prières, & vous dire que je 
i>is tQÛjourSî, véritablement & pater- 
nellement à vous & à toute votre 
Communauté , Mefdames , votre très- 
humble, àc, , L 

Montpellier , le 3. Janvier 17*+* 

■u . . ■ : * : 
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LETTRE XXXI. 

« 

» »* 

De civilité & de remerciment à Ma" 
il a me VAbbeffe du Mena ft ère de faint 
Bernard de la Cité de Carcajfonne * 

LA parc que vous voulez bien pren- 
dre, Madame » aux peines que 
les Fanatiques nous caufent tous les 
jours dans nos Diocèfes, cft capable 
de les adoucir & de nous les faire 
oublier pour quelque tems . Je ref- 
fens, comme je dois, l'honneur que 
vous me faites de me plaindre , Se 
de demander à Dieu dans vos priè- 
res ma confervation & mon repos • 
Que ne dois-je pas efperer des vœux 
que vous avez faits, &que vous me 
promettez de continuer de faire pour 
moi : & quel droit n'avez-vous pas 
de compter auflfi fur la reconnoif- 
fance âc fur la considération avec 
laquelle je fuis, Madame, votre très- 
humble, &c. 

- A Montpellier , le 6. Janvier 1704. 

i * . . . * 

LET- *» 
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v i LETTRE XXXII. 

civilité & de félicitation à „Mtn- 
feigncut r Evcque de* Mende . ' 

A Gréez , Monfeigneur, que je me 
confole de votre abfence des i 
Etats , par le plaifir de vous fouhaiter 
une faïuf parfaite un repos con* 
venable à la bpnté de votre cœur, & i 
à la tranquillité de votre efprit . Nous 
forcîmes expofez aux mêmes dangers 
& aux mçmes troubles, &Dieu pour 
nous punir , apus fait voir également, 
à » vous & à moi les mifercs de pos, 
peuples ; et qui m'a fingulierement af- A 
fligé, c'eft d'avoir vû les chemins fer- 
mez , dans le tems où je m'étois deftiné | 
à vous aller rendre une vilite , dont je 
goûtois toutes les doueçurs par avance^ 
Je vous félicite de la promotion de t 
M. T Abbé de la Roche-aymont al'E-, 
pifeopa t. Outre fa pieté, fa fageffe, fâ- 
chante qui femblent lui être naturçln 
les, il a eu vos exemples devant fçst 
yeux, & il a parconféquent appris de i 
vous les vertus Epifcopales , <& le.Dio- 
cèfe du Puy fera fur ce pied là bien 
gouverné. Nous fommes ici accablez 
d'affaires, les unes plus triftes& plus 

fâcheu- 
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fâcheufesque les autres. Nos malheurs 
ne finirent point , & il.en renaît tous. 
Ic3 joursde.npuveaux , Que ne puis-je 
ali«r mêler mes peine$& mes, chagrins 
avec les vôtres, & gémir avec vous 
devant Dieu , & vous aiTurer en même-; 
tems quç perfonne ne vous honore plus 
tendrement , & ne peut être avec uni 
plus ftncere, refpçft , Monfeigneur * 
votre très-humble , &c* ■ » 

> A Montpellier, U>f ê Janvier 1704. 

LETTRE XXXilk ; 

4 

• - * > '*•» . .... ; . 

civilité , à Madame- U Prejtdeufe 
de Matbceuf ï 

L n'y a perfonne, Madame, de qui, 
je reçoive les fouhai ts avec plus de 
Plaifir, &pourqui)'eri faffe plus vo- 
lontiers que pour vous, foit dansle. 
commencement , foit dans Je cours des 
années; il me femble que Je Ciel vous 
doit écouter, & que ceux dont vous 
defirez le bonheur , ne peuvent man- 
quer d'être heureux . Je fens bien auflî 
que perfonne nes'interefle plusquemoi 
a ce que vous fouhaitez le plus, je 
v ""~ dire votre falut & votre repos , 



\ 
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<Jt que nous avons fu jet de nous réjouît 
des grâces que Dieu vous a faites» âc 
d'efperer qu'il vous fera celles dont 
vous pouvez avoir befoin ••• Nous fom- 
roes encore dans la dèfolatioti où les 
Fanatiques nous ont réduit . Ils ne font 
pas moins révoltez qu'auparavânt,mais 
ils tuent moins, foit parce qu'il ne leur 
refte pas de inonde à égorger à la cam- 
pagne , les catholiques ayant été ou 
tous égorgez , ou tous réfugiez dans les 
Villes, foit parce qu'ils attendent des 
fecours de Savoye, ou qu'ils veulenr 
prendre les fubfides , & non pas la Re- 
ligion , pour prétexte de leur révolte • 
Quoiqu'il en foit , nous femmes toû- 
jours comme bloquez dans nos Villes, 
fansofer enfortir • Dieu veuille finir 
ces maux,& nous laiffer enfin la liberté 
de vous aller revoir à Paris.Ce fera une 
grande confolation pour moi,fi cela ar* 
rive m Nos Etats font encore affemblcz 
jufqu'àlafin du mois. Nous fommes 
ici un peu plus tranquilles qu'en Bre- 
tagne ; & quoique nous donnions peut- 
être un peu plus d'argent , nous le don- 
nons dans ces païs plus chauds d un 
plus grand fang froid que dans les vô- 
tres. Je vous prie de continuer à nous 
honorer de votre amitié i à nous aider 
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de vos prières, & à me croire le plus 
parfaitement du monde , Madame , 
Votre très-humble, &c* 

A Montpellier , h 10. Janvier 1704. 

LETTRE XXXIV. 

4 • 

De compliment & de civilité' à M. le 
Vicomte de la Cbaffe . 

CE font de bons commencement , 
Monfieur , & de bons préfages 
d'année, que de nouveaux témoignages 
d'une amitié comme la ?otre. Si je n'ai 
pas le plaifir de pouvoir raifonner avec 
vous comme je fa i fois il y a quelques 
mois ; je vous rends du moins foubaits 
pour fouhaits, voeux pour vœux ,& 
je demande au Ciel pour vous meilleu- 
re famé, meilleure fortune,ou la vertu 
neceflaire pour vous paffër de l'un & 
de Pautre.Vous me donnez une grande 
idée du jeunePrédicateur dont vôus me 
parlez, Monfieur; il faut bien qu'il foit 
digne de votre efiimç,car vous^tes bon 
juge, & vousaimez^ dire vrai .Je ne 
doute pas que le tems & l'exercice de 
la Chaire n'augmente beaucoup Fes ta* 
lens, & qu'il ne foit appelle à des Au* 
ditoires plus auguftes que celui où vous 

C l'avez 
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l'avez vû . J'aurois un grand plaifir de 
voir entrer dans la vigne du Seigneur 
de tels Ouvriers évangeliques. Vous 
qui les voïez r apprenez-moi quelque- 
fois des nouvelles , & croïez-moi avec 
un parfait attachement , Monlieur , 
votre très-humble, &c. 

A Montpellier, le u* Janvier. 1704. 

LETTRE XXXV. 

• * 

* 

De civilité à Monfeigneur /' Evêque 

de C arpent ras . 



M 



.ONSEIGNEUR , 

r 



La perfécutionquel'Eglife fouffre 
depuis près de deux ans en ces quar- 
t ie rs,m'a engagé à faire,le carême paf- 
fé,une LettrePaftorale à tousles fidèles 
de monDiocèfcpourlesconfoler dans 
Jcurs malheurs, & pour leur apprendre 
à les fupporter avec patience . Comme 
les Hérétiques rebelles & meurtriers 
s' en prennent principalement à notre 
fainxe Religion , dont ils ont aboli les 
exercices autant qu'ils ont pû , & qu'ils 
ont difperfe lestroupeaux & les pa* 
fleurs qui Cs font fauvés de leurs barba- 

res 
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res exécutions, j'ai crû que je devoir 
raflembler en des lieux de fûreté,& fur 
tout auprès de moi, les Prêtres qui 
avoient été contraints abandonner 
leurs paroifles, pour les fortifier , les 
affifter , les inftruire , & leur preferire 
des règles de réfidence & de conduite 
dans les fâcheufes conjonctures où 
nous fommes. Quoiqu'honoréde V E* 
pifeopat, Monfeigneur, je n'oublie pas 
que j'ai l'honneur d'être votre Diocé- 
fain de naiiTance , & que je dois dans 
les occafions vous rendre compte de 
mon Miniftere & de ma doârine, & 
vous atfùrer qu'on ne peut être avec un 
plus fincere & plus refpeftueux atta- 
chement que je le fuis, Monfeigneur 
Votre très-humble, &c. 

A Ni/mes , le 18. Février 1704. 

LETTRE XXXVI* 

Dt civilité , & fur les malheurs du 
ttms , à Monfieur de Montrent} , 
Lieutenant Cohnel du Régiment Dta* 
gons de Languedoc • 

L'EIoignemerit , Monfieur , ae vous 
fait pas oublier vos amis J je vois 

C » faf 
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par vos lettres que vous êtes tranquil- 
lement chez vous , que vous y êtes oc- 
cupé de vos affaires, & que vous ne 
penfez peut-être pas à venir nous aider 
dans les nôtres qui empirent tous les 
jours, fans aucune efperance qu'elles 
finiflent. Nos peuples font dans des 
alarmes continuelles . Tous les Ca- 
tholiques font égorgez. Notre cam* 
pagne eft tout en feu, &jedemeu* 
re ici pour être le confolateur des 
veuves &des familles affligées. En- 
core, fi j'avoislaconfolation de pou* 
voir raifonner & pafler quelques mo- 
mens avec vous ! mais tout ce que 
)e puis efperer , c'eft que vous me 
conferverez toûjours l'honneur de vo- 
tre fouvenir, & que vous me croi- 
rez aufîi parfaitement que jelefuiSj 
Monfieur, votre très-humble, &c. 

A Ni/mes , le 16, Février 1704. 



LET- 
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LETTRE XXXVII. 



De compliment tf de fèlicitation a M. 
le Comte du Roure , Lieutenant 
Gênerai , fur le mariage de Made- 



chanter dignement Himen , o Hi- 
menée. Madame votre fille eftheu- 
reufe d'avoir un fi bon pere , qui vient 
de lui donner un fi bon époux. Mais 
qu'heureux eft l'époux à qui vousa- 
vez fait prefent de cette fille, dont 
nous connoi fions l'efprit , la douceur , 
la fagefle , la pieté/ Vous jouirez 
du bonheur que vous avez procuré 
à l'un & à l'autre, & les bénédiflions 
que le Ciel répandra for ce maria- 
ge, feront des fources de confolation 
pour vous: je m'y interefierai tou- 
jours comme je dois, par l'attache- 
ment fidèle avec lequel je ferai tou- 
te ma vie , Monfieur , votre très- 
humble, &c. 

A Ni/met , le 13. Mars 1704. 



moifclle fa fille. 
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LETTRE XXXVilI. 

De compliment & de fèîicitation à Ma- 
demoifelle du Roure y fur [on ma- 
riage avec Monjieitr le Comte de la 
Fare , Colonel de Dragons • . 

PLus j'avois d'impatience-, Madame, 
à vous faire mon compliment far 
votre mariage,plus j'ai de plaifir à vous 
Je faire aujourd'hui • Le Ciel fembloit 
depuis plufieurs années vous chercher , 
ou vous préparer un époux qui fût di* 
gne de vous. Il vous Ta donné , il vous 
a donnée à lui: le bonheur eftégalde 
part & d'autre. Jugez de quelles bé- 
nédictions fera fuivie l'union de deux 
cœurs fi bienafïbrtis. Je fuis bien fâ- 
ché que la gloire vous l'cnle vefi-tôt, 
mais elle vous le rendra plus aima- 
ble .Comme perfonne ne s'intereflTe 
plus que moi à tout ce qui peut vous 
fatisfaire, perfonne ne fera plus vo- 
lontiers des vœux pour fon retour: 
Agréez cependant que je vous aflft- 
re qu'on ne peut être plus parfaite- 
ment que je le fuis, Madame, vo- 
tre très-humble , &c. 

De Ni/mes, le i\. Mars I7°4- 

LET- 
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LETTRE XXXIX. 



De compliment & de félicitation à 
Moniteur le Marquis de Tornac^fur 
h mariage de Monfieur fon fils. 



V cette noce que vous avez tant 
défirée, & je doute fort que les ma- 
riez ayent eu plus de joye & defa- 
tisfaûion que vous . Il n'y eut ja- 
mais d'affaire plus convenable , ni 
d'alliance qui fît plus de plaifir & 
plus d'honneur aux deux familles. Je 
prens toute la part que je dois aux 
confolations que vous en avez déjà 
reçûës, Se à celles que vous en de- 
vez efperer à l'avenir , étant auflî 
parfaitement que je le fuis , Mon- 
fieur , votre très-humble, ôcc. 



t 




Monfieur , à 



A Ni/mes, le 13. Mars 1704. 
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LETTRE XL 5 

De crvilité & de fflicitation a S. E. 
Monfeigneur le Cardinal d % Eftrées y 
fur fa nomination à r Abbaye de faint 
Germain des Prez. 



V. E. a reçû comme une grâce 
TÀbbaye de faint Germain des Prez , 
que -le Roi vient de lui donner com- 
me une récompenfe. Il n'y a pref- 
cjue point de pays où Elle ne ibit 
allée faire les honneurs de la Fran- 
ce, & rendre des fervices irriportans 
a S. M.* Il eft jufte , Monfeigneur, 
ç.ie vous commenciez à vous repofer 
& à recueillir enfin le fruit de tant 
& de fi longs & utiles travaux. Nous 
avons affez reflfenti les effets de vos 
glorieufes Négociations. Vos anciens 
& fidèles ferviteurs comme moi, ne 
font plus en peine de votre gloire , 
& ne font plus de vœux que pour 
votre confervation. V. E. a le plai- 
fir de voir dans fon illuftre famille 
toutes les dignitez & tous les honneurs 
qu on y peut defirer. 11 y auroit dequoi 
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en illuftrer plufieurs autres* Elle n'a 
qu'à jouir des bienfaits qu'elle are- 
çûs ou qu'on lui prépare , dans une 
vie tranquille & une parfaite fanté. 
Je la lui fouhaite , & fuis avec un très* 
i profond refpeft , Monfeigneur , de 

Votre Eminence > le très-humble, &c. 

A Ni/mes, le 15. Avril 1704. 

LETTRE XLI. 

De civilité & fur les maux de la Re- 
ligion, & les malheurs de s Peuples, 
■ à Madame la Marquife de Sene- 
) Serre . 

QÛe vous êtes beureufe , Mada- 
me , de vous être tirée de F 
ennui & de la fujettion du Cou- 
vent! d'avoir trouvé une retraite ai- 
fée & libre, d'être logée commodé- 
ment, & ce que j'eftime par defîus 
tout , près de Madame de Guene- 
gaud. Quelle douceur pour vous & 
r pour elle de mener enfemble une vie 

pieufe âc tranquille? de prier le Sei- 
gneur que vous avez à votre porte! de 
parler quelquefois du monde , dont 
les nouvelles vont jufqu'a vous ! d'avoir 
leplaifir de vous trouver, fans avoir 

C 5 la 
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Ville où nous n'avons point de repos 
ni de plaifir , non pas même de confo- 
lation • Quand les Catholiques font les 
plus forts , les autres craignent d'être 
égorgez; quand les Fanatiques font 
en grand nombre près d'ici, les Ca- 
tholiques craignent à leur tour. Il faut 
que je confole & que je raflïlre , tantôt 
les uns, tantôt les autres. Nous fom- 
mes ici comme bloquez, & Ton ne 
peut fortir de la Ville cinquante pas 
fans crainte , & fans danger d'être tué; 
il n'eft paspermis de fe promener, ni 
de prendre l'air . J'ai vû de mes fenê- 
tres brûler toutes nos maifons de cam- 
pagne impunément. Il nefe paflTe pref- 
que pas de jour , que je n'apprenne à 
mon réveil quelque malheur arrivé la 
nuit. Ma chambre eft fouvent pleine 
de gens qu'on a ruinez, de pauvres 
femmes , dont on vient de tuer les ma- 
ris , de Curez fugitifs qui viennent re- 
présenter les miferes de leurs Paroif- 
fiens: tout fait horreur, tout fait pi- 
tié , je fuis Pere, je fuis Pafteur. Je dois 
foulager les uns, adoucir les autres , 
les aider & fecourir tous. On a défait 
une grande troupe de ces rebelles, & 
Ton croit que tout eft fini. On fe trom T 
pe, les çfprits font fi gâtez , que leurs 
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pertes ne font que les irriter . Ceft- j 
là mon état & mes occupations • Quel- 
quefois de vos nouvelles & de celles 
de notre fidèle & vertueufe amie ; 
vous me devez cette confolation . Je , 
groflïs mon paquet de deux LettresPa- * 
florales qui vous feront mieux connoî- 
tre nos malheurs, &je vous prie de 
croire qu'on ne peut être plus parfai- 
tement que je le fuis , Madame , 
votre très-humble, &c. 

A Ni/mes, le 17. Avril 1704. ! 

LETTRE XLII. j 

« 

De compliment & de remerciment 2 
Monfieur F Abbé Anfelme , Abbé 

' de [ai Server , Cap de Gaf* 
cogne , Prédicateur ordinaire du 
Roi. 

CE n y eft pas un prefent que vous 
me faites, Monfieur, c'eft plu- 
fieurs , quand vous m'envoyez le re- ] 
cueil de vos Oraifons funèbres. Chacu- 
ne a fou mérite & fon prix à part , ât | 
toutes enfemble font un tréfor que je i 
conferverai chèrement , comme des \ 
produdlions de votre efprit , & des 

marques ! 
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marques de votre amitié. J'ai eu le 
plaifir d'aflifter à quelques-unes , 
quand vous les avez prononcées, & 
je leur ai payé fur le champ le tribut 
de l'approbation qui leur étoit dû. Je 
lis les autres , êc je vous en envoyé mes 
applaudiflemens ; ils font finceres , 
auffi-bien que i'eftime & la confidéra- 
tion avec lefquelles vousfavez que je 
fuis, Monfieur, votre très-humble, &c. 

A Ni/mes , le 4. Mai 1704. 

LETTRE XL1II. 

De consolation & d* infiruâion à la 
Sœur Angélique du Saint -Ef prit 
de Camarat , Keligieufe de VOrdrt 
de [aime Claire de Beziers * 

■ 

J'Ai reçu votre lettre avec plaifir,ma 
chère Sœur, parce qu'elle me donne 
de vos nouvelles; mais en même-tems 
avec chagrin, parce qu'elle m'apprend 
que vous êtes incommodée. Je ne dou- 
te pas que l'aufleritéde votre regle,& 
le changement de vie auquel on eft 
long-temsà s'accoûtumer, n*ayent fort 
éprouvé Se affoibli votre tempérament: 
mais le même courage qui yods a fait 

entre- 
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entreprendre cette profeffion de retrai- 
te & de pénitence, vous en fera fup* 
porter les difficultez . Il faut porter fa 
croix, fi Ton ne peut avec joye, du 
moins avec patience. Les maladies font 
des affligions touchantes , parce qu'el- 
les mortifient le corps &Fefprit, & 
rendent une Religieufe incapable de 
faire tout le bien qu'elle voudreit , & 
qu elle feroit obligée de faire félon fon 
état. Mais cet état de fouffrance,quand 
on en fait un faint ùfage , par un efprit 
de conformité & d'union aveejefus- 
Chrift foufFrant& crucifié ; tient lieu 
de tous les autres devoirs de Religion, 
Je fuis perfuadé que la charité &Taf- 
feâion que votre Mere Àbbefle & tou- 
te la Communauté ont pour vous,vous 
font d'une grande confolation&d'un 
grandfecours. J'attribue à leur bon- 
nes prières le repos dont nous efperons 
jouir, par lafoumiffionoùfefont mis 
les Fanatiques implorant la clémence 
du Roi, &s'offrant à lefervir,ouà 
fortir du Royaume. Loûez-en le Sei- 
gneur , continuez-moi vos prières, de- 
mandez pour moi celles de vos chères 
Sœurs , & croyez-moi avec toute l'af- 
feftion pofïible , ma chère Sœur, &c 
' A Ni/mes. le 18. Mai 1704. 

LET- 
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LETTRE XLIV* 

De civilité y à Monfeigneur V Archi- 
ve que de Nar bonne . 

• • 

CAUoique la trêve, Monfeigneur, 
^foit publiée entre nous & les Fa- 
natiques, leur bonne foi n'eftpas fi 
bien établie qu'il m'ait été permis de 
vous aller recevoir à Milan , j'y en- 
voyé un de mes gens pour vous fup- 
plier de me faire l'honneur de venir 
defeendre chez moi , d'y prendre un 
appartement qui vous y eft préparé, de 





m 






ï 





tous vos pafîages, & de me regarder 
comme un hôte affectionné, un fuffra- 
gant fournis, & de plus , Monfeigneur, 
un très-humble & très-refpeftueux fer. 
viteur, &c. 

» 

A Ni/mes t le *©. Mai 1704. 
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LETTRE XLV. 

De civilité fut les malheurs publics 
de la Religion & de /' Etat , à 
Monfieur de Valincourt de V Aca- 
démie Françoife , Secrétaire Ge- 
neral de la Marine , étant à la 
Rade de Touhn. 

VOus avez bien jugé, Monfieur, 
que dans le tems malheureux où 
nous fommes, nous avons befoin de 
quelque confolation , & qu'il ne m'en 
pouvoit arriver de plus agréable, que 
celle de recevoir des marques de vo- 
tre fouvenir , & de voir comme renaî- 
tre une ancienne amitié que la diftance 
des lieux, le nombre des années, & la 
di verfité des emplois ne peuvent étein- 
dre, mais rendent un peu languiffante. 
Nous fommes toûjours ici d*B£ une fi- 
tuation ttès-fâcheufe , & votre mer 
n'eft pas plus orageufe que notre terre. 
Nous avions vû luire fur nous un rayon 
d'efperance & de paix ; mais quel fond 
peut-on faire fur des feelerats qui font 
accoûtumez au crime,& qui n'ont d'au- 
tre règle de leurs a<£lions,qu*uneimagL 
nation déréglée, & des fantaifies qu'ils 

pren- 
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prennent pour infpiration. Tout ce qui 
diminue un peu nos malheurs, c'eft 
qu'un des Chefs eftforti du pays avec 
une partie de fa troupe, &que lés 
meurtres& les incendies ont ceflez de- 
puis quelque-tems. Que je ferois heu- 
reux , fi j'écoisdansun état afTez tran- 
quille pour aller faire un peu ma cour à 
M. l'Amiral, & vous aflûrer auflï que 
perfonne n'eft plus parfaitement que je 
lé fuis , Monfieur , votre très-humble, 
&c. 

* • 

. Je vous envoyé par occafion deux: 
Lettres Paftorales. 

Toute lefture eft bonne à gens de loi» 
fir dans un vaiffeau. C'eft un renouvel- 
lement d'alliance académique . 

A Nifmcs h a 8. Juin 1704. 

- 
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LETTRE XLVI. 

De compliment , de felicitation & de 
nouvelles fur les affaires publiques 
à Monfieur le Marquis deCanïllac* 
Brigadier des Armées du Roi * 
Colonel du Régiment de Rouer* 
gue . 

J'Ai eu, Monfieur, un fenfible plai* 
fir de recevoir de vos nouvelles, & 
d' apprendre que les fatigues d'un fiége 
où vous avez eu beaucoup de part, 
n'ont pas altéré votrefanté • Il ne vous 
refte plus , ce femble , après la conquê- 
te de Suze , qu'à faire quelque dégâc 
dans le pays , & à réprimer Tinfolence 
de vos Barbets qui ne valent gueres 
mieux que nos Camifars. 

On a ufé de tous les moyens de dou- 
ceur & de négociation pour ramener 
ces derniers, mais c'eft une race deve- 
nue fi féroce, que rien n'cft capable 
de les adoucir. 

Nous forames retombez dans les 
craintes d'une defcente ; quelques Fré- 
gates ont paru , & nos Généraux font 
allez à Cete & à Ayguemortes comme 
les autres : cependant la moiffon fe 

fait 
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fait tranquillement : on a enlevé grand 
nombre de Se venols raoiffbnneurs. Ces 
fcelcrats ne tuent plus, ils prennent 
des chevaux par tout, & je ne fai à 
quel defleinj ils font un Corps de ca % 
valerie, mauvaife à la vérité, mais 
incommodé par Ces cou rfes. llsdécla 
rent que fi Ton fait mourir quelqu'un 
de leurs frères , ils reprendront le glai- 
ve ,& tueront plus que jamais. Voilà* 
Monfieur, un écat bien trifle, & le 
confeil que vous me donnez d'aller 
paflTer à Paris l'hy ver prochain,eft bien 
raifonnable . Il faut attendre les événe^ 
mens de cette Campagne. L'Efpagne, 
ritalie>le Piémont jufqu'ici vont bien. 
La naiffance du Duc de Bretagne eft 
un grand bonheur pour le Roi & pour 
le Royaume . Il fe forme du côté d'Al- 
lemagne de gros nuages • Dieu veuille 
qu'on les diffipe • Ceferoit un grand 
plaifir pour moi de me trouver à Paris 
avec vous , & de pouvoir vous y aflfûrer 
qu'on ne peut être plus parfaitement 
que je le fuis, Monfieur , votre très- 
humble , &c. 

A Ni/mes, le 4. Juillet 1704, 
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LETTRE XL VII. 

De compliment fur une cewvre àe 
charité t à un Abbè a* Aix 

♦ • • 

VOtrc nom & votre mérite, Mon- 
fieur, ne m'écoient pas inconnus, 
mais je ne connoiffois pas l'étendue de 
votre zele & de votre charité pour la 
defenfe des malheureux* je la connois 
par le Fa&um que vous m'avez fait la 
grâce des m'envoyerjOÙ vous reprefen- 
tez un jeune Gentilhomme à quifon 
innocence , fon bien , fa religion ont 
fufcité des ennemis pui flans & obftinés, 
que la fortune & la nature ont aban- 
donné, & qui a trouvé en vous plus 
de reflburces , de mifericordè & d'hu- 
manité , qu'en fes parens & fon propre 
pere. Le bruit de ce long & fameux 
procès avoit déjà paflé jufqu'à nous, 
mais notre curiofité n'étoit pas encore 
fatisfaite : elle l'a été par le récit des 
événemens que vous ramafTez , par les 
circonftanccs, & plus encore par les 
preuves recherchées avec jugement, & 
mifes par ordre , qui portent avec elles 
un air de juftice& de vérité. Quelque 
obfcurité qu'on ait voulu jetter fur 
cette affaire, elle efl entre les mains 

de 
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de Juges éclairés & intègres, qui ré- 
pareront le vrai d'avec Je faux , quel- 
que foin qu'on prenne de les confon- 
dre. Je ne puis aflez louer les peines 
que vous prenez, & les dépenfes que 
vous faites pour une aufli bonne œuvre. 
Je vous prie de me faire favoir les di- 
verses avantures& le fuccès de cette 
affaire ,& de me croire aulïï parfaite- 
ment que je le fuis, Monfïcur , votre 
très-humble , &Cé 

y 

9 

• A Ni/mes , le u. Juillet 1704 

LETTRE XLVIII. 

J ' ;•; '., . \. 

De civilité pour accompagner un 

preferit , 

VOus jugez bien , Monfieur,que 
je n'ai pas prétendu vous refufer 
le Livre que vous m'avez demandé* li 
èft vrai qu'il y a eu diverfes occafîons 
de vous le faire tenir , mais vous favez 
qu'encore que je fois Auteur de ce Li- 
vre , Se que je l'aye fait imprimer , je 
n'enfuis pas pour cela mieux fourni 
d'exemplaires. J'en ai fait venir quel- 
ques-uns par la foire de Beaucaire , & 
je vous en envoyé un pour fatisfaire 
au defir que vous en avez, & à la pro- 

meffe 
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mette que je vous en ai faite Je 
fouhaite que cette hiftoire vous fafTe 
quelque plaifir ...Il s'en faut bien 
que nous joûiflions de cette tranquil- 
licé où vous nous croyez ... Les Fa- 
natiques font toûjours les mômes; ils 
ne tuent pas tant qu'ils faifoient au* 
trefois , mais ils ne font pas moins 
rebelles & mal-intentionnés . Jouïf- 
fez du repos de votre folitude 
croyez-moi parfaitement, Monfieur, 
votre très-humble, &c. 

Le io. Août 1704, 

Lettre xlix. 

De compliment fur quelques Ou- 
vrages m 

JE fuis bien aife , Monfieur, que la 
prière que vous avez compofée ait 
été exaucée de Dieu , & récompenfée 
par le Roi:la lettre que je vous écrivis, 
pour vous remercier de me lavoir en- 
voyée eft faite pour vous , & non pas 
pour le publiç ; je vous prie de la gar. 
der dans votre cabinet. Vos improm- 
ptus, qui ont mérité l'approbation & 
les éloges de Monfeigneur TEvêque de 
Gaftres, feront fans doute approuves Se 

loués 
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loués de tout Je monde . Achevez 
promptement cet ouvrage victorieux 
qui doit convertir tous les fanatiques ; 
Rolland leur Chef vient d'être tué, 
voilà une conquête qui vouseftécha- 
pée. Je fuis parfaitement , Monfieur, 
votre très-humble, &c. 

» 

le 14. Août 1704. 

• ■ • 

LETTRE L. 

* 

De compliment & de remcrcîmcnt , à 
- Mottfeigneur l'Archevêque de 

Saragoffc . 



M 



ONSEIGNEUR, 

1 

J'ai M avec beaucoup de plaifir& 
d'édification la Lettre Paftorale, que 
Votre Excellence a fait publier dans 
fon Diocèfe, au fujet des malades qui 
différent de recevoir les Sacremens, 
jufgu'à l'extrémité de leurs maladies, 
& des Curez & des Médecins qui les 
laifient dans cette négligence ; c'eft un 
abus qu'on ne fauroit afiez déplorer. 
Les Chrétiens font fi peu touchas de 
la confideration de leur falut , qui eft 
pourtant leur affaire eifentielie , qu'ils 

'- 1 n'y 



n'y penfent que lorfqiTil n'eft presque 
plus tems dypenfer. Ils ne veulent 
fe préparer à la mort , que lorfqu'ils 
font près de mourir ,& fe flattent toû- 
joursdans leurs maladies, de vaines ef- 
perances de guérifon ; ils éloignent les 
fecours que TEglife leurs offre , & rif- 
quent leur éternité à laquelle ils tou- 
chent. Les Curez & les Médecins , par 
une faufle complaifance pour le mala- 
de, qui veut ignorer fes dangers, ou 
pour les parens qui ne veulent pas qu f 
on reffraye > & qu'on jette une crainte, 
quoique falutaire,dans une confciencc 
affbupiejmanquent fouvent de courage 
ou d'attention, & fe rendent coupables 
de la perte des ames qui leur font cora- 
mifes ou recommandées. 

Votre Excellence reprend ces abus 
avec un zele apoftolique , & une cha- 
rité paternelle.Penetrée du defir qu'el- 
le a de conduire fes ouailles au port du 
falut, elle leur montre les écueils qu'il 
faut éviter lorfqu'on approche du ter- 
me de fon voyage; Elle exhorte les in- 
jfirmes à regarder les Sacremens cora. 
me des gages du falut , non pas com- 
me des préfages de mort , & leur ap- 
prend à mettre à profit un refte de vie 
qui peut devenir le commencement 

du 
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de l'autre.Je rends très-humbles grâces 
à Votre Excellence de Mtte admirable 
Lettre qui eft le fruit de pieté Se 
de fa vigilance Epifcopale . 

Nous attendons avec impatience les 
nouvelles delà jonâion de Monfieur 
le Maréchal de Talard avec Monfieur 
le Duc de Baviere.L'AIlemagne inon- 
dée de^ Troupes , produira quelque 
grand événement.M.le Duc de Savoye 
eft fort embarafle depuis laprife de 
Verceil . La guerre recommencera 
bientôt en Portugal, aulïï glorieufe 
pour Je Roi Catholique qu' aupara- 
vant . Je fouhaiteà votre Excellence, 
pour le progrès de la Religion & pour 
le bien de l'Eglife , une longue & 
Beareufevie, Se fuis avec un très pro- 
fond refpetf, Monfeigneur, de Vo- 
tre Excellence, le très-humble, ôcc. 

A Nifmcs, le 17. Août 4704. 
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LETTRE LI. 

De compliment à Monfeur de Villal- 
ba , Vicaire General de Monseigneur 
V Archevêque de Saragoffe • 



ONSIEUR, 



M 

Un petit voyage que j'ai été obli- 
gé de faire , a été la caufe du re- 
tardement de mes lettres en réponfe 
de vos dernières. Vous ne pouviez 
me faire un plus grand plaifir, que 
de me faire part de l' admirable exhor- 
tation de Son Excellence, à tous les 
Curez & Confefleurs de fon Diocèfe , 
fur la conduite qu'ils doivent tenir 
à T égard des malades de leurs Pa- 
foiffes. On voit dans cette Ordon. 
nance , fa fagefle , fa pieté , fon zele & 
toutes fes qualitez apoftoliques , bril- 
ler à l' envi l'une de l' autre. Il n' y 
a rien de fi utile, de fi important, 
de fi neceffaire, que d'apprendre aux 
Chrétiens de ce tems à bien mourir , 
& de leur former des conducteurs 
fidèles , pour les mener de cette 
vie pairagere à celle qui eft in* 

mor- 
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mortelle. Heureux font les peuples 
qui font aulîi bien gouvernés que les 
vôtres 1 Heureux les Prêtes qui re- 
çoivent la fcience Ôc i'efprit de la 
Loi d'un Pontife , auffi vigilant & 
aulîi éclairé que celui que.nousho- 
norons également vous & moi! 

J'ai lû auffi comme un très-agréa., 
ble divertiffement , les versque vous 
m'avez fait la grâce de m' envoyer. 
Il y a de l'efprit , du feu , de l' ima- 
gination; la plaifanterié y eft pouf- 
fée d' un bout à V autre ; le fel n'y eft 
pas épargné; nos adverfaires y font 
traites fatyriquement , comme ils le 
méritent. Cette indignation quipa- 
roît par tout fur le papier, vient de 
la fidélité qui efl dans les cœurs. 
La guerre va recommencer chez vous. 
Nous apprenons que Mr.de Ta lard a 
joint M. de Bavière . M. de Savoye eft 
découragé depuis la prife de Verceil . 
Nos Fanatiques font un peu déconcer- 
tes. Cavalier un de leurs Chefs s' eft 
rendu. Roland, qui n*avoit pas voulu 
fe foumettre , vient d\!cre tué ; & nous 
efperons voir la fin ou le fculagement 
de nos malheurs. Je vous prie de me 
conferver toujours l'honneur de votre 
amitié , ôc de me croire avec tout l*at- 
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tachement & l'affeaion pofllble, Mon- 
fieur, votre très-humble, &c. 

A Ni/mes y le 18. Août 1704. 

LETTRE LU. 

De civilité & de nouvelles à Mon- 
iteur le Curé de Calvijf$n , 
étant à Paris. 

Comment paflez-vous, Monfieur , 
ces grandes chaleurs? Il tombe 
quelquefois dans vos climats quelque 
pluye qui les tempèrent; ici le Ciel 
eft d'airain, Se rien n'eft fi fec que 
les jours & les nuits de ce pays. Nous 
ibmmes dans l'attente desévénemens 
d'Allemagne. Nous apprenons que M. 
de Talard a joint. Voilà bien des trou- 
pes qui fe battront peut-être , mais qui 
mangent neceflairement.Dieu veuille 
infpirer à M. de Bavière le don de 

persévérance . 

Pour nos affaires, je ne puis rien 
vous en dire de pofitif. Nos Fanatiques 
font un peu ernbaraffez . Cavalier eft 
foumis& loin d'ici.Roland vient d'être 
furpris &tué. Ces honêtes gens font 
après à élire un Chef quifoit digne 
d'eux.On va les pourfui vre & troubler 
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leurs alïemblées . La Flotte ennemie a 
repaflé le Détroit. Les fecours ne font 
plus en état de leur venir par mer ni 
par terre . Après tant de douceur inu- 
tile, on a recommencé quelques exé- 
cutions. Les Peuples font méchans, 
mais ils s' cnnuyent quelquefois de 
l'être. Nous verrons ce que feront les 
Troupes fanatiques fous leur nouveau 
maître. Les Etats prefenteront bien- 
tôt le cahier.Nous fommes ici en gran- 
de compagnie. Je vous fouhaite aufli- 
bien qu'à Madame la Comcefïe que 
j'honore toûjours également , beau- 
coup de fanté & de fraîcheur , & je 
fuis avec un parfait attachement , 
Monfieur, votre très-humble, &c. 

A NifmeS) le 19. Août 1704. 

LETTRE LIIL 

De compliment & de condoléance à un 
Treforier de France à Blois . 

C y Eft avec bien du déplaifir , Mon- 
fieur, que j'apprensla mort de 
M. votre pere, pour qui j'avois toû- 
jours eu beaucoup d'amitié. La perte 
de Madame votre mere& de Mefde- 
moifelles vosfœurs, dont je connoif- 
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fois Je mérite & la vertu, m'avoit 
fort touché, <Sc je vois prefentement 
toute votre famille réduite à vcu$ 
feul • Je fai depuis Jong tems quel 
eû votre bon naturel & votre fa- 
geflfe , & je ne doute pas que vous 
n'ayez reffenti & fupporté chrétien- 
nement toutes vos tribulations do- 
mefljques ; c' eft à vous à foutenir 
la bonne réputation de votre Mai. 
fon ; à recueillir , comme la meil- 
leure fucceflion y les bons exemples 
qu'on vous a laiflez , & à chercher 
dans vôtre pieté les confolations & 
le repos de votre vie. Pour moi , 
je conferverai toûjours très-chère- 
ment leur mémoire. Je vous prierai 
de vouloir bien me conferver votre 
amitié » & d'être perfuadé que je 
ferai toujours porté à vous témoi- 
gner par mes fervices , qu'on ne 
peut être plus parfaitement que je 
le fuis, Monfîeur 3 votre très-hum- 
ble, &c 

A Ni/mes , le 16. Août 1702. 
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LETTRE LIV. 

De compliment & de civilité à Mon- 
iteur l % Abbé Viane , Prieur de 
^ faint Jean de Malt be . 

LE P. Capucin , Monfieur , qui m' a 
._' rendu votre Lettre , m'a fait un 
grand plaifir de m 1 apprendre de vos 
nouvelles; & quand il ne (eroit pas 
auffi bon Prédicateur que vous le di- 
tes , il fuffit qu' il foit votre ami , pour 
avoir droit de monter en Chaire • Il 
m'a rendu la Relation de la conjura, 
> tion de Naples, que vous m'avez fait 

l' honneur de m' envoyer : elle eft très- 
bien écrite, & le ftile en eft noble & 
vif dans fes exprefïïons & dans fes 
récits , mais il me femble qu' on pou- 
voit donner un peu plus de corps à 
cstte petite Hiftoire, en expliquant un 
peu plus au long lesraifons, les inté- 
rêts , les intrigues des Conjures , & les 
droits des Princes qui formoient l'un 
\ & l'autre parti. Je pourrois bien me 

tromper en cela •.. Vous me faites 
çfperer que vous nous viendrez voir . 
Le Chapitre de V Ordre fe tiendra • II 
n'y a plus de Fanatiques armés, les 
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chemins font libres , je ne romprai 
point apparemment ma réfidence, & 
il eft bon , à mefure que nous avançons 
en âge , d'égayer , ou du moins de con- 
foler un peu notre vieillefle . Ne 
viendrez-vous point voir M. Y Ar- 
chevêque de Narbonnes dans toute 
fa gloire? vous paieriez par ici. Je 
fouhaite que toutes-vos affaires foient 
finies, & que vous me croyiez auffi 
parfaitement que je le fuis , Moo- 
fieur, votre très-humble, &c. 

A NifmeS) U 30. OBobre 1702, 

LETTRE LV. 

De compliment à un Curé du Diccèfc 
de SeeZy fur des vers latins. 

J'Ai reçû les vers latins que vous avez 
faits,Monfieur,fur notre guerre des 
Sévennes,3c je lésai lûs avec plaifir . Le 
fuiet en eft triûe , par les cruautez que 
les Fanatiques ont exercées, mais il ne 
Jaifle pas de fournir des idées &des 
peintures poétiques qui nedéplaifent 
pas au lefteur, q ui n'a d'autre intérêt à 
T affaire, que celui de fa curiofitè. Vos 
expreffions font nettes & nobles, & 
vous ne diffimulez pas la part que Vir- 
gile 
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gile a dans ce poè'me.Il auroit été à fou- 
haiter que vous eufïïez eu des mémoi- 
res plus amples & plus fidèles . Nous 
n'avons pas vû ici le fécond tome du 
Curé hiftorien desSévennes; s'il y en 
> a un de compofé & d' imprimé, j' aurai 

foin de le recouvrer , & de vous l'en- 
voyer par la voye que vous me mar- 
quez, pour vous renouveller Teftimc 
que j'ai depuis long-tems pour vous, & 
vous aflurer que je fuis parfaitement , 
Monfietir, votre très humble, &c. 

A Ni/mes, le 4. Novembre 1704. 

LETTRE L VI. 

De compliment & de félicitât ion à 
M. Julien y Lieutenant General. 

DAns ce grand nombre d'Officiers 
Généraux , Monfieur , que le Roi 
a nommé depuis peu , je n' ai gueres 
trouvé de nom qui m' ait fait plus de 
. • plaifir que le votre. La grâce que vS.M, 
vous a faite, eft fondée fur l'eftime 
qu'Eile a pour vous , & fur les fervices 
que vous lui avez rendus.Nous en con- 
noiflbns quelques-uns , & nous fommes 
d'autant plus aifes des les voir récom- 
penfez,que nous en reffentons les effets 
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dans le calme dont nous jbuiffbns , & 
dont vous avez fait jouir le Vivarais • 
Agréez que jeprenne part à votre gloi- 
re , & que je vous alfûre qu* on ne peut 
être avec un plus fincere & plus par- 
fait attachement que je le fuis , Mon- 
fieur, votre très-humble, &c. 

A Ni/mes, le 12. Novembre 1704. 

LETTRE LVH. 

De félicitation à Mr. de BajvilU , fut 
la nomination de Mr. [on fils à? In- 
tendance de Rouen en Normandie. 

VOus avez un fils , Monfieur , In- 
tendant auffi-bien que vous . Il 
faut bien qu'on ait bonne epinion de 
fon mérite, puifqu' on n' a pas regardé 
à fon âge ; & qu'on foit perfuadé de fa 
fageffe , puifqu' on lui donne des Nor- 
mans à gouverner* Il fuffit de porter 
votre nom,pour être capable de grands 
emplois . M. de Courfon n' aura pas de 
peine à les réplir, en fuivant Jesexem, 
pies domeftiques, & les principes de 
prudence & de juftice quipafïentde 
pere en fils dans votre famille. Jeprens 
part à la joye que cette nouvelle vous a 
donnéejj'en féliciteM*. de Bafville qui 
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h' y eft pas moins fenfible , & fuis avec 
refpe&, Monfieur, votre, &c. 

A Ni/mes j le 15. Novembre 1704. 

LETTRE LVIII. 

De condoléance à Monjieur le Comte 
de Grignan, fur la mort de 
Mon peut fon fils . 

IE craindrois, Monfieur , de renou* 
veller votre douleur de la perte que 
vot^s avez faite de Mr. votre fils, fi je 
ne iavois avec quel fentiment de Re- 
ligion vous l'avez apprife , & avec 
quelle triftefTe pourtant vouscontinuez 
à la reflentir. J'ai comprisquele coup 
dont JeSeigneur vousfrappoit étoit ru- 
de , & j' ai crû ne pouvoir mieux faire , 
que de le prier de vous foiitenir par fa 
grâce. Quoique réfident depuis long- 
temsdansun Evêché éloigné de vous , 
je n'ai pas oublié rattachement que j'ai 
eu à uneM aifon liée à la votre,ni l'injte- 
rét que je dois prendre à ce qui vous tou- 
che . J' aurois voulu pouvoir vous aller 
témoigner moi-même avecM.i'Evêque 
de Carcaflbnne , la part que je prenois 
* à votre jufte afflitfion. Je vousfupplie, 
Monfieur, d' être perfuadé que je n'y 
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ai pas été moins fenfiblc que ceux qui 
vous en ont écrit les premiers , & que 
perfonne n'eft avec un plus fincere & 
plus refpe&ueux attachement , Mon- 
sieur, votre tres-humble, &c. 

A Ni/mes y le 15. Novembre 1704. 

LETTRE LIX. 

JDc condoléance & de confolation à Ma* 
dame la Comte jfe deGrignan* fur 
la mort de M. fon fils. 

QUoiquMI y ait déjà quelques mois, 
Madame , que vous avez perdu 
JVlonfieur votre fils,la perte eft fi gran- 
de, Se je fai que votre douleur eft en- 
core fi vive; qu'il eft toûjourstems 
qu'on y prenne part. Vous pleurez avec 
raifon ce fils eftimable par fa perfonne, 
plus encore par fon mérite; on peut 
dire â la fleur de fon âge , forti depuis 
peu des plus grands dangers de la guer- 
re, honoré de l'approbation & des 
louanges du Roi , & couvert de fa pro- 
pre gloire . Je me fouviens quelquefois 
des foins que vous avez pris de fon édu- 
cation , dont y ai été le témoin , & des 
efperances que vous fondiez fur les 
vertus & les feiences que vous voulie» - 
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lui faire apprendre , & que vous étiez 
occupée à lui infpirer. Je fai, Madame, 
le profit qu' il avoit fait , des principes 
que vous lui aviez donné pour les 
xnœurs & pour la conduite de la vie, & 
je ne doute pas que ce qui faifoic votre 
fatisfaûion , ne devienne aujourd'hui 
lefujet de votre douleur. II feroit inu- 
tile après cela de vouloir vousconfo- 
1er, ni votre fagefle , ni votre bon ef- 
prit même ne peuvent le faire; Dieu 
ieul qui a fait le mal peut le guer ir, & 
c'eft uniquement du fond de votre pie- 
té que vous pouvez tirer les véritables 
confolations. Plus la foiblefle de la na- 
ture nous paroit douce & raifonnable * 
plus il faut faire agir la Foi & la Reli- 
gion pour nous foûtenir. Vouséprou- 
Tezcela Madame, mieux que je ne 
puis vous le dire: je me contente de vous 
témoigner que perfonne ne compa- 
tit plus finceremenc que moi à votre 
affliflion, & ne conferve plus fidèle- 
ment dans une réfidence éloignée > les 
fentimens refpe&ueux avec lefquels ? 
ai été & je dois être, Madame, votre 
très-humble, &c. 

A Ni/mes, le 15. Novembre 1704. 

■ 

• m 
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LETTRE LX. 

A un de fes Neveux Eccléfiaftique * 

J'Ai vû par votre Lettre , mon cher 
Neveu, la réfolution que vousavez 
prife de quitter V Etat Eccléfiaftique 
où il fembloit que vous vous étiez de!- 
tiné, pour prendre la profefliondes 
armes où je n' avois pas crû que votre 
inclination vous eut porté. Votre frère 
vous aura montré la lettre, où je le 
chargeois de vous reprefenter lesdif- 
ficultez & les inconvéniens de ce chan- 
gement , tant pour la facilité du falut , 
que pour le repos & pour la commo- 
dité de la vie* La crainte que j'avois 
qu'il n'entrât dans cette efpece de 
vocation imprévue quelque légèreté 
d' efprit , quelque vaine eîperance, ou 
quelque cofcfidération mondaine, me 
faifoit quelque peine . Depuis que vous 
m'avez vous-même mandé que vous 
avez confulté Dieu, & que vos Su- 
périeurs, vos Directeurs & vos amis 
ont approuvé votre deffein , je ne 
puis en juger autrement ; c T eft à vous 
à vous bien examiner encore: pour 
moi, j'aime mieux vous voir bon & 
pieux Guerrier,que mauvais Eccléfiaf- 

tique » 
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tique. On peut fervir Dieu en fervant 
le Roi , & ces deux maîtres ne font pas 
incompatibles. Vousfavez les dangers 
qu* il y a dans cette profeffion ,& pour 
la perfonne,& pour la confeience. Son- 
gez auffi que vousn'avez pasdebiea 
pour vousfoûtenir & vous avancer , 
comme peut être vous le penfez , dans 
cette condition , &que le mien eftd* 
< une nature à pouvoir fervir à votre 
neceffité, & non pas à votre ambition 
ii elle n'eft pas raifonnable , &c. 

A N/fmeSj le 23. Novembre 1704. 

LETTRE LXI. 

De civilité , & fur les malheurs 
publics y à Monfieur le Comte 
de Calviffon. 



Ous voici , Monfieur , aux Euts 



^1 où nous ferions avec plus de plai- 
fir, fi vous euffiez exécuté le defifein 
que vous aviez pris d* y venir; l'ou- 
verture s* eft faite le 4. Belles haran- 
gues,bonnes tables, grande compagnie, 
grand nombre d'Evêques. Nous venons 
de donner au Roi ce qu'on nous a de- 
mandé de fa part, troismillions de don 
gratuit,&deux millions de capitation. 
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C'efl peu pour lesbefoins de V Etat , 
c'cft beaucoup , & fi je Tofe dire > trop 
pour la mifere de la Province . Nous 
efperons que S, M. aura égard à font 
tour à nosbcfoins, & nous fera quel- 
que remife. 

Je n'ai jamais eu le courage de vous 
écrire que nos malheurs étoient finis, 
je fentols bien le petit repos dont nous 
joûifïïons , mais je prévoyois qu'il ne 
feroit pas de longue durée. Nos maux 
étoient foulagés, mais je ne lésai pas 
crû gueris.Catinat * un des plus grands 
meurtriers du pais qu'on avoit conduit 
à Genève , eft rentré dans la Vaunage 
avec plufieurs fatellites auflî fcelerats 
que lui . On croit que Cavalier en fera 
bien-tôt autant ; il écrit qu* il eft prêt 
à partir : il vient avec quelque fecours 
& des inftrudtions de Savoye. Les 
peuples font auflî fous qu'ils Tétoient , 
& il eft à craindre que nous ne voyions 
renouveller la rébellion fous des for- 
mes peut-être nouvelles , qui ne feront 
pas moins dangereufes. Dieu veuille 
détourner Forage , &ôter la force au 
poifon piémontois dont ces efprits font 
infe&és. Il n'eft pas encore tems de 

publier 

* Nom de merre de V on des Chefs des Fana* 
tiques. 
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publier tout cela. Mille complimensà 
Madame la Comteffe. On ne peut êcre 
avec un plus parfait attachement que 
je Je fuis à F un & à Faucre , Monfuur > 
votre très-humble, &c. 

A Montpellier , le 12. Décembre 1704» 

LETTRE LXIL 

De compliment & de félici tation k 
Monfieur de Montfalcon , Lieute- 
nant de Roi de Nifmes . 

VOusfavez,Monfieur , la part que 
je prens à tout ce qui vous regar- 
de , Se le plaifir que j'aurai de voir Ma- 
demoifelle votre tille établie comme 
vous le fouhaitez, & comme elle le 
mérite. Je ne doute pas que le parti 
qui fe prefentepour elle ne lui foi* 
convenable , & pour le bien Se pour la 
perfonne , puifque vous en paroi fiez fa- 
tisfait.Je ne puisque joindre mes vœux 
aux vôtres pour l'heureux fuccès de 
cette affaire , Se vous atfûrer que per- 
fonne ne s'y intere/Te davantage , & ne 
peut être plus parfaitement que je le 
fuiSjMonfieur , votre très-humble, Sec. 

A Montpellier, le 19. Décembre 1704. 

LET- 
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LETTRE LXIII. 

De compliment & de félicitatlon * 
Mademoifelle de Montfalcon . 

PErfonne , Mademoifelle , ne vous 
ouhaite plus de fatisfaftion 6c fde 
bonheur que moi, & perfonne aufli ne 
prend plus de part à la nouvelle que 
vous voulez bien me donner de votre 
prochain établiflement . Quoique le 
parti qu* on vous propofe vous (bit 
avantageux , & agréable à votre famil- 
le, ilferatoûjoursaudefïbusdeceque 
vous méritez, & celui à qui le Ciel 
vous a deftinée, feratoûjours le pre- 
mier qu' il faudra féliciter • Votre bon 
naturel & votre éducation vous ont 
donné affez de fagefle pour êtreheu- 
reufe, & pour rendre les autres heu- 
reux.S'il y a quelque défagrément dans 
cette affaire, il eft pour nous qui vous 
perdons dans ce Diocèfe , mais vous 
. reviendrez de tems en tems dans votre 
premier bercail, & vous n'oublierez 
pas, Mademoifelle, que vous avez eu 
un Pafteur très - affectionné , ôc que 
vous aurez toûjours en moi un très- 
fincere & très-humble, &c. 

A Montpellier y le 19. Décembre I7°4. 
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LETTRE LXIV. 

Di félicitation à Monseigneur V Ar- 
. chevêque de Saragojfe , nomme à la 
Vice-royauté & au Gouvernement gê- 
nerai d J Aragon. 



XYJIONSEIGNEUR , 

Nous avons apris avec un plaifir ex- 
trême que S. M. C. avoit nommée Vô. 
t re Excellence à la Vice-royauté & au 
Gouvernement général d'Aragon. Ce 
choix fait plus d'honneur à fon difeer- 
nement, qu'il n' en fait à votre* méri- 
te. Vous devez , Monfeigneur , à votre 
vertu les récompenfes qu'on lui donne , 
& vous tirerez plûtôt votre gloire des 
grandes qualitez que vous poiïedez , 
que des grandesCharges que vous aurez 
exercées. Il eft pourtant jufte, Monfei- 
gneur y que les perfonnes comme vous , 
à qui Dieu a communiqué plus abon- 
damment fes dons de fagefle & d' intel- 
ligence , les répandent fur les autres . 
Leur autorité vient de la fupériorité de 
leurefprit, & cequi les fait refpeder 
des Peuples leur donne le droit de les 
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gouverner. Votre Excellence a reçil 
du Ciel le double efprit de pieté & de 
prudence pour le bien de PEglife & de 
TEtat , pour la fanftification d'un Dio- 
cèfe , & pour le bon ordre d'un Royau- 
me . Je prierai le Seigneur , dont nous 
implorerons avec ardeur les miféricor- 
des dans ces jours confacrésàla Naif- 
fance de J. C. notre Rédempteur , qu'il 
vous comble , Monfeigneur , de fes bé- 
nédidlions & de fes grâces , & qu'il for- 
me des cœurs dociles à vos inftruftions 
épifcopales & politiques, dans tout le 
païs où vous commandez pour Dieu 
& pour le Roi fi utilement. 

Nous femmes affemblez en cetteVil- 
le pouï y tenir lesEtatsde la Province: 
vingt-deux Evêques,autant de Barons, 
& grand nombre de Députésdes Villes. 
Nous avons accorde cinq millions au 
Roi, pour lui aider à foûtenir le poids 
de la guerre . • • On fait de grands pro- 
jets pour la Compagne prochaine. M. 
de Vendôme preflTe le fiége de Verrue 
qui eft fur fes fins, & le Duc de Savoye 
fera dépouillé d'une partie de fes Etats, 
& peut-être de tous. Nous efperons 
queM.de Pointis battra la Flotte des 
ennemis, & que M. de Villadarias les 
chafFera de Gibraltar. 
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Je prie le Ciel de renouveller tou- 
tes fes -grâces à Votre Excellence, 
dans le tems de la nouvelle année 
qui approche , & de conferver une 
vie auffi precieufe & auffi utile que 
h fienne. Perfonne ne fait pour ce- 
la des vœux plus ardens , & n' eft 
avec plus de vénération que je le fuis, 
Monfeigneur, de Votre Excellence, 
le très-humble, <3cc. 

A Montpellier , le 20. Décembre 1704. 

LETTRE LXV. 

De compliment & de remerciment à 
Son Excellence Monfeigneur l' Ar- 
chevêque d J Ephefe , Nonce de Sa 
Sainteté à Florence . 

M ONSEIGNEUR, 

Je reçois, avec une finguliere re- 
connoiflance , les marques obligean- 
tes de votre précieux fouvenir , & 
vous me rendez heureufes ces Fê- 
tes que T Eglife a établies pour nous 
rendre Saints . Votre Excellence 
a laifle dans nos efprits de fi vi- 
ves impreffions de fa pieté & de fa 
juftice , qu* elles ne s' effaceront 

jamais. 
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jamais. Nous en conferverons la mé- 
moire pour notre édification » &pour 
notre inftrudion tout enfemble. Je 
voudroîs bien , Monfeigneur , appren- 
dre au commencement de l'année où 
nous allons entrer, ce que jefouhaite 
depuis long-tems, pour votre Eléva- 
tion , ou pour mieux dire , pour le bien 
de PEglife , & pour T honneur du facré 
Collège. Tous ceux qui s'intereflent à 
la gloire de fa Sainteté & à celle du 
faint Siège, s'attendent à de pareils 
choix, mais moi plus que tous les au- 
tres , qui fuis avec une vénération par- 
ticulière , Monfeigneur, de Vôtre Ex- 
cellence, le très -humble, &c. 

A Montpellier y le 23. Décembre 1704. 

LETTRE LXVI. 

De compliment & de féli citation à 
M. d* Eftancbeau , Secrétaire de 
Monfeigneur le Dauphin. 

JEnepouvois, Monfieur, pafiferde 
plus heureufes Fêtes , ni commencer 
une plus heureufe année , que par les 
marques nouvelles que je reçois de vo- 
tre fouvenir & de votre amitié , qui m* 
z toûjours été & me fera toûjours 

très- 
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très -chère. Je puis vous affûrer de. 
mon côté que ni V éloigneraient , ni les 
années n'ont rien changé dans les fen- 
timens d'eftime&de confiance, que 
vous avez connus dans le tems que 
nous avions le plaifirde vivre ensem- 
ble, &de nous dire tous les jours ce 
que nous pendons. 

J' aurois été effrayé de la petite vé- 
role de M. votre fils, fi vous ne m'euf- 
fiez marqué qu'il en étoit prefque gué- 
ri • Je fuis très édifié de la charité de la 
mere&de la fœur qui fe font renfer- 
mées avec le malade, & je ne m'éton- 
ne pas que Dieu ait beni leurs foins& 
leur génereufe tendreffe, en tirant T 
un du danger où il étoit, & préfer- 
vant les autres du danger où elles s* 
étoient expofées . 

Vous avez raifon de nous féliciter 
de la tranquillité dont nous joûifïbns ; 
nos malheurs ont été fi grands dans nos 
Diocèfes,par la fureur des Fanatiques, 
& par la fédufliondes Peuples, que 
nous Savions quedefoibles efperan- 
ces de les voir finir, du moins fans 
beaucoup de fang répandu. M. le Ma- 
réchal de Villars a conduit cette affaire 
avec tant de fagefle & de vigilance, qu* 
il a ramené tous les Chefs, & remis les 

^- cfprits 
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efprits par les voycs de la douceur Se de 
négociation , plus que par les armes. 
Il faut efperer que nous pourrons tra- 
vailler à la converfion de ces gens-là • 
quand ils auront reconnu leurs égare- 
mens & V inutilité de leur révolte • Si 
je puis honnêtement quitter mon Dio- 
cèfe, j'irai vous voir, & vous dire 
encore une fois que perfonne n' eft 
plus cordialement que je le fuis à 
vous, à Madame votre époufe , & 
à toute votre famille , Monfieur f 
votre très-humble, &c. 

A Montpellier, le 28. Décembre *7°4* 

LETTRE LXVII. 

De civilté & de félicitation à M. de 
Villalba , Vicaire gênerai de Mon- 

4 feignent ? Archevêque de Sara- 
goffe . 

M ONSIEUR» 

La nouvelle que tous m'avez apprife 
de la nomination de Son Excellence à 
la Vice-royauté d' Aragon, m'a fait un 
extrême plaiiir . Il eft important pour 

les 
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les Etats d'être gouvernez par des per- 
fonnes que leur mérite & leur dignité 
rendent également refpe&ables . Heu- * 
reux les Rois qui ont de tels Sujets à 
élever ! Heureux les Peuples qui obéïf- 
fent à de tels Seigneurs ! Je fais tous les 
jours des vœux au Ciel pour fa con- 
fervation, & j'en ferai pouf la vocre 
aufli en ce faine temsde la Naiffance 
de Jefus-Chrift notre Sauveur , vous 
priant de vous fouvenir de moi dans 
vos faints Sacrifices, & de m'honorer 
toujours de votre précieufe amitié. 

Nous attendons avec impatience dés 
nouvelles du fiegede Gibraltar. Nous 
favons que M. de Villadarias prefle 
fort la Place, & que M. de Pointisa 
ordre de raflembler une Efcadrede 
vaiffeaux pour aller combattre celle 
des ennemis, ce qu'il fera avec valeur. 

M. de Vendôme eft en état de pren- 
dre Verrue , quelque difficulté qu'il y 
ait en ce fiége , par les chemins impra- 
ticables & parles fecours journaliers 
qu'y jette le DucdeSavoye, qui eft 
prefque réduit aux abois. 

Nos Fanatiques fe fon; prefque tous 
rendus, âc nous commençons à jouir 
d'une tranquillité qui fera apparem- 
ment durable. Je vous fouhaite de tout 

E mon 
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mon cœur toutes les profperitez que 
vous fouhaitez vous-même , & fuis 
avec toute Teflime & tout rattache- 
ment poflible , Monfieur , votre très- 
humble , &c. 

A Montpellier , le %o. Décembre 1704. 

LETTRE LXVIII. 

De compliment & de féli citation à 
Monfieur de Lamoignon> Prefident 
à Mortier au Parlement de Paris. 

LE mariage de Mademoiselle votre 
fille , Monfieur , eft fi agréable des 
deux cotez, & fi bien aYTorti qu'il ne 
peut manquer d'être heureux Paris 
voit avec plaifir renouveller les allian- 
ces de fes plus illuftres Magiftrats, & 
réunir des familles qu'une longue & 
iioble fucceffion de fagefle & de juftice 
rend vénérables à toute la France.Je ne 
puis que prier leSeigneur qu'il répande 
fes bénédiftions fur ce mariage, que 
vous ayez la fatisfaftion d'en voir fortir 
une poftérité digne de vous>& que vous 
connoiffiez la part finceie qu'y prend , 
Monfieur, votre très-humble, &c. 
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LETTRE LXIX. 

De compliment pour le commence- 
ment de Vannée , à Madame de 
Caumartin la douairière. 

JE vousfouhaite, Madame , à ce re- 
nouvellement d'année tout ce qui 
peut contribuer à votre fanflification 
& à votre repos . Notre vie s'écoule in- 
fenfiblement , & il ne nous refte de ce 
tems qui paiïe, que les momens qui 
nous feront comptez pour l'Eternité. 
Nous ne devons délirer de vivre que 
pour accomplir ce que Dieu demande 
de nous, & la tranquillité delà vie 
doit être regardée comme une grâce 
& une bénédidion de douceur qu'il 
répand fur nous, Se qui nous engage 
à le fervir avec plus de fidélité. Vous 
avezraifon, Madame, de nousfelici- 
ter de l'état paifible ounousfommes 
prefentement dans nos Diocèfes. Il ett 
difficile de s'aflurer pour l'avenir de 
gensauflî corrompus & aulïi furieux 
que i'étoiènt ceux-ci; cependant ils pa- 
roifTent appaifez ; ils né tuent plus, ils 
ne brillent plus, ils fe rémettent au tra- 
vail , Se font bien aifeso'è dormir dans 
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leurs maifons, & de manger en paix 
le pain qu'ils ont gagné dans la jour- 
née. Nous avons vûparoître ici tous 
leurs Chefs plus fous & plus gueux les 
uns que les autres,qui fe difoient pour* 
tant Evangéliftes , Prédicateurs , Pro- 
phètes, qui font partis pour aller por- 
ter leurs extravagances dans lespaïs 
étrangers. M. le Maréchal deVillars a 
conduit cette affaire fort prudemment, 
& Ta calmée fans répandre du fang, 
ce qui nous a été fort agréable. Ne cef- 
fez pas de prier le Seigneur pour nous, 
& de me croire aulïi parfaitement 
qu'on le peut être, Madame, votre 
très-humble, &c. 

A Montpellier y le %. Janvier 1705, 

LETTRE LXX. 

De félkitation , fur une grâce reçâë 
du Roi , à Monfieur le Maréchal 

de MontreveU 

L'Intérêt que je prends , Monfieur > 
à tout ce qui vous regarde , m'a 
fait apprendre avec plaifir la grâce que 
le Roi vient de vousfaire,en vous don- 
nant le Cordon de fon Ordre.Ceft un 
honneur que votre naiflance , vos fer- 
vices, 



de M. Fléchie r. ior 
vices,& Peftime particulière que S.M. 
atoûjourseûë pour vous vous ont at- 
tiré, &quifervira d'ornement à tou- 
tes les dignitezdont vousétesdéja re- 
vêtu. Je fouhaite, Monfieur, que tou- 
tes les années commencent auffi heu- 
reufement que celle-ci , & qu'à Tocca- 
fion des nouvelles faveurs que vous 
recevez, je puiiTe en vous en témoi- 
gnant ma joye, vous renouveller fou- 
vent le fincere & refpe&ueux attache- 
ment avec lequel je fuis, Monfieur, 
votre très-humble, &c. ■ 

A Montpellier , le 8 Janvier 1705. 

* 

LETTRE LXXI. 

* 

De civilité pour le commencement de 
P année, & de nouvelles fur les af- 
faires publiques , à Monfeigneur PE- 
vêque de Frejus. 

A Près vous avoir rendu , Monfei- 
gneur, vœux pour voeux,fouhaits 
pour fouhaits à ce renouvellement 
d'année, agréez que je vous témoigne 
la joye que nous avons d'être tranquil- 
les, & le chagrin où nous fommes de 
voir partir M. le Maréchal de Villars. 

Ej II 
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11 a pour lui la fatisfaftion de kiflfer la 
Province calme . On ne tue plus, on ne 
voit plus de gens armés; on voyage 
fans danger 6c fans efeorte, & quoi- 
qu'on ne puifte répondre de l'avenir 
dans un païs auffi variable que celui- 
ci , on peut efperer prefencement que 
nous jouirons de ce repos comme vous 
nous le fotihakes. Lesgens de la cam- 
pagne commencent à ouvrir les yeux, 
Se paroifïent réfolus de manger leur 
pain, & de dormir à leur aife dans leurs 
maifons. Les, Rebelles même font las 
de mener une vie fi difficile & fi dange- 
reufe, & fe rendent i tousmomens. 
Nous avons vû paroître ici tous leurs 
Prédicateurs & leurs Prophètes plus 
gueux & plus fous les uns que les au- 
tres, qui font allez heureufement por- 
ter dans les païs étrangers leurs extra- 
vagances & leurs miferes ; ainfi M. le 
Maréchal de Villarsa fu jet d'être fa. 
tisfait d'avoir fauve la vie à une infi- 
nité de Gens de bien, & d'avoir mê- 
me épargné lefangde tant de Rebel. 
les. Les Etats lui ont fait un prefent de 
douze mille livres, & à Madame la 
Maréchalle un de huit mille, avec tous 
les éloges qu'ils ont mérités , car ils 
ent gagné le cœur de tout le monde. 
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Je fuis perfuadé , Monfeigneur , que 
cela vous fera plaifir.Nous aurions bien 
défiré qu'il eut commandé l'Armée fur 
la Mofelle oùilauroit pû briller d'a- 
vantage , mais qui fait ce qu'il faut dé-^ 
firer dans l'état où font nos affaires? 
Vous allez à Paris, j*y irois bien vo- 
lontiers auffi, mais je crains & je ne 
doute prefquepasque leTroupeau n'ait 
encore befoin du Pafteur . En quelque 
endroit que je fois, je fuis avec un atta- 
chement & un refpeft très-fincere , 
-Monfeigneur, votre très-humble > &c. 

A Montpellier, le 8. Janvier 1705. 

> 

LETTRE LXXIL 

• * 

De civilité , de compliment & de 
nouvelles fur le même fujet , a 
Monfieur le Comte de Calviffon , 
étant à Paris. 

» 

PUiffe vous arriver cette année , 
Monfieur, à vous & à Madame La 
Comteffe, tout ce que vousfouhaite- 
i rtzj & qui pourra contribuer à votre 

repos & à la douceur de votre vie. 
Nous efperons prefentement quelque 
tranquillité pour la notre . Les payfo as 

E 4 com- 
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commencent à ouvrir les yeux , ils fe 
font remis au travail , trouvent qu'il 
vaut mieux manger fon pain & dormir 
à fon aife dans fa mai fon , que de cou- 
rir les bois nuit & jour , defouffrir la 
faim,& de fe fatiguer fans favoir pour- 
quoi. Nous voyons arriver à tous mo- 
mensles Prédicateurs & les Prophètes 
desFanatiques,qui font tous plus gueux 
& plus fous les uns que les autres , & 
qui fe retirent dans les pays étrangers, 
où jl eft bon qu'ils aillent porter leurs 
extravagances.M.le Maréchal de Vil- 
lars part aujourd'hui avec la fatisfac- 
tion de laifler la Province libre , & 
d'être regretté de tous les Ordres qui 
la compofcnt.On ne peut aiïez fe louer 
de fon honnêteté , de fa juftice , & de 
fon attention à faire plaifir à tout le 
monde. Madame la Maréchalle a été 
aufli eftimée & approuvée que lui ... 
Voici un troifiéme ou quatriémeCom- 
mandantque nous voyons depuis deux 
ans, (M. leDuc deBarvvik.)Dieu veuil- 
le établir fa paix dans nos Diocèfes, en 
attendant qu'il la donneà toute l'Eu- 
rope. Nos Etats vont leur train, M. de 
Peyre a reprisle commandement.il 
faut efpererque nous auront le plaifir, 
l'année prochaine , de vtfus revoir, & 

... que 
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que je pourrai vous dire à quel point 
& avec quel attachement je fuis, Mon- 
fieur, votre très-humble > &c. 

A Montpellier, le 8. Janvier 1705. 

LETTRE LXXI1I. 

■ 

De civilité & de compliment à M. 
de Villeneuve , Capitaine de Gre- 
nadiers du Régiment de Cçurtz 
Suijfc. 

QUoique vous foyez, Monfieur, 
^ nouveau venu dans mon Diocèfe, 
votre pieté & votre zele pour la Reli- 
gion vous y donnent tous lesdroits 
d'ancienneté.Les Ouailles les plus ché- 
ries ne font pas toûjours telles qui font 
dans le troupeau depuisplus long-tems, 
mais celles qui font plus attachées au 
Pafleur , & qui Pécoutent & le fui vent 
plus fidèlement. J'ai appris les bontez 
que vous avez témoignées à maParoif- 
fede Milau,en ma co:nfidération;votre 
prudence y maintiendra lapaix&la 
Religion . Je n'ai pas douté que toute 
votre famille n'ait parte les dernières 
fêtes dévotement . Elle a des exhorta- 
tions de des exemples domeftiques, & 

E s de 
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dtbonnes inclinations & intentions de 
fon côté. Je vous fouhaite à tous une 
année fainte & heureufe , & fuis par- 
faitement, Monfîeur , votre très-hum- 
ble, ôcc. 

A Montpellier , le *<5. Janvier 17*5. f 

LETTRE LXXIV. 

D* Compliment à Monfieur P Abbé 
Mcnardy Prieur d* Aubort . 

J'Ai toûjours bien compté,Monfieu r, 
que toutes les années que nous par- 
ferions enfemble fe reftembleroient, & 
que comme vous n'avez rien à perdre < 
de mon eftimc,je ne perdrois rien aufli 
de votre amitié . J'ai été pourtant bien 
aife d'apprendre que votre cœur fe re- 
nouvelle tous les ans pour moi , & 
qu'jl y a un tems où vous ramaflez en 
un feul :rous : les vœus que voux avesf 
fait pour mavfatisfa&ion & pour ma 
fanté; je vous enfuis très-obligé. Con- 
tinuez à î^aimeminfî , & croyez-moi, 
Monfietip y kvéc une affeftion particu- 
lière entierdment à vous , &c. 

A Montpellier , le Janvier 1 70^ 

r LET- 

1 
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LETTRE LXXV. 

De pisté & d' injîruilion à la Sœur 
Angélique du Saint-Efprit de Ca~ 
maret , Religieuse de /' Ordre ds 
\ Ça int Claire • 

J'Ai reçu votre Iettre,ma chère Sœur, 
depuis quelque-tems , avec beaucoup 
de plaifir d'apprendre de vos nouvel- 
les, &j'y aurois déjà répondu >li les 
affaires de la Province > dont nous fom- 
mes chargés dans ces commencement 
d'Etats , ne nous a voient entièrement 
^ occupés. Je me fers donc de mon pre- 

mier loifir,pour vous témoigner Tinte-' 
ret que je prends à tout ce qui vous 
regarde , & le defir que j^aurois de pou- 
voir contribuer à votre fan&ificatioti 
& à la tranquillité de votre efprit,con- 
noiffant ces bonnes intentions que vous 
avez de vous perfe&iônner dans l'etac 
que vous avez fi généreufement & fi 
pieufement embrafïé . Le P. Picot en 
partant à Nifmes, après la viûtede vo. 
tre Monaftere , me parla de vous , à la 
vérité d'une manière qui me donna 
beaucoup de confolation , louant votre 
zele pour la Religion,votre éxaftitude 

E 6 dans 



Digitized by Google 



io8 Lettres 

dans les obfervances de le Règle, & 
votre pacience dans vos maladies.ll me ? 
fit entendre que vous aviez quelques : 
peines d'efprit , & que vousn'étiez pas 
affiftée,comme il Tau roit fouhaité,dans ( 
ces petites inquiétudes fpirituelles qui j 
troublent pourtant votre repos, & pré- ï 
judicient même à votre fanté. Il ne s* j 
expliqua pas davantage,& je ne voulus 
pas pénétrer plus avant dans des fe- 
crets de confcience.Ainfi je vous écri- j 
vis en général qu' il falloir fer /ir Dieu 
en fimplicité de cœur, qu'il étoit à pro- 
pos de recourir fouvent à fa miféricor- 
deavec confiance, de le regarder com- 
me un pere qui aime fes enfans avec • 
leurs défauts mêmes , quand i Is ne font 
pas volontaires ; & qu* il n'y a rien qui 
Ibit fi contraire à la folidedévotion,que 
ces troubles Se ces tentations de ferupu- 
les mat fondés.Il faut corriger ce qu'il y ' 
a de défectueux & de trop humain en 
aous.Du refte, il faut fe donner la paix 
à foi-même • Vous aimez votre Supé- 
rieure , Se pourquoi non; elle le mérite 
par fa vertu, par les foins qu'elle a de j 
vous porter à Dieu par fes difeours, 
par fes exemples,par fes fecours.Quand 
vous m'en direz d' avantage , je vous p 
donnerai mon confeil, & ferai toû- 

jours i 
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jours avec une affeftion paternelle, ma 
chère fœur, entièrement à vous, &c. 

A Montpellier , le 10. Janvier 1705. 

LETTRE LXXVI. 

De civilité & de compliment pour le 
commencement de f année , à Mada- 
me la Marquife de Mirepoix . 

% 

JE ne pouvois efperer , Madame > 
dans ce commencement d'année > 
plus de bonheur que vous m'en fou- 
haitez. C'en eft déjà un grand pour 
moi d'être dans l'honneur de votre 
fouvenir. Je ne puis vous en témoi- 
gner ma reconnoîflance , qu'en vous 
fouhaitant de mon côté tout ce qui 
peut contribuer à votre fandtification 
&au repos de votre vie* Si mes vœux 
étoient exaucés , vous pafTeriez des 
jours heureux, en formant à Mr. vo- 
tre fils un cœur noble & chrétien 
comme le votre. Je demande au Ciel 
fes bénédi&ions pour l'un & pour 
l'autre, &je fuis auffi parfaitement 
qu'on le puifTe être, Madame , vo- 
tre très-humble, &c. 

A Montpellier y le iz. Janvier 107** 

LET- 
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LETTRE LXXVIL 

De civilité & de remerciment pour le 
commencement de Vannée , à Mada* 
me de Marbeuf, Préjidente a Renne , 

IL ne fe trouve gueres, Madame, 
d'aufïi bonscœursque le votre, qui 
foit à répreuve du tems & de l'éloi- 
gnement# Toutes les années votre bon- 
té Se votre amitiéfe renouvellent, & 
comme il fuffit d'avoir eu l'honneur 
de vous avoir connue une fois pour 
vous honorer toûjours, on peut s'a f- 
fûrer auflî quand on a eu quelque 
part à votre eftime , d'un confiant 
& durable (buvenir* Les Lettres o- 
bligeantes que je reçois de vous de 
tems en tems me donnent cette con- 
folation . Les vœux que vous faites 
pour moi , au commencement de 
chaque année , me font efperer que 
je la pafferaî plus tranquillement Se 
plus faintement , & il n'a pas tenu 
à vos charitables fouhaits que cela 
ne foit arrivé. Jufqu'ici prefentement 
nous jouïflbns , grâces au Ciel, de 
quelque repos . Nos Fanatiques fe font 
enfin dé/abiifés , plustouchés des maux 
qu'ils foufFroient > que de ceux qu'ils 

fai- 
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faifoient; ils ont eu recours à la clé* 
mence du Roi. Les Chefs fe font rendus 
& font pattes dans les pays étrangers, 
où ils font allés porter leurs impietez & 
leurs extravagances ; & quoique !es ef- 
prits foient encore bien gâtés par tout 
au fujet de IaReligion,nous avons pour- 
tant la confolation qu'on ne tue plus, 
qu'on ne brûle plus , & que les terres fe 
cultivent infenfiblement . Dieu veuille 
<jue la mauvaife difpofition des affaires 
publiques,ne donne point lieu à réveil- 
les les mauvaifes intentions qui caufept 
ces troubles particuliers dans rçotre 
Province. Vos prières, Madame,nous 
détourneront ces malheurs , aufli-bien 
quecelles de Mademoifelle Defcartes • 
Son nom , fon efprit , fa vertu la met- 
tent à couvert de tout oubli , <3c toutes 
les fois que Je me fouviens d'avoir été 
en Bretagne , je fonge que je l'y ai vûcJ, 
& que vous y étiez; • Après avoir fou- 
haité pour vous que cette année fût 
remplie de bonheur & de bénédi&ion , 
j'ai fouhaité pour moi qu'elle fût fem- 
blable à celle où j'ai eu l'honneur de 
vous voir & de vous affûrer qu'on ne 
peut , Madame, vous honorer plus 
que je fais, &c. 

A Montpellier , ^15. Janvier 17^. , 

LEf* 



Digitized by Google 



in Lettres 

LETTRE LXXVIII. 



De pieté fur les avantages de la Re~ 
traite , & fur la vanité du monde , 
à Madame la Marquife de Sene- 
8 ère . 

T 'Heureux commencement d' an- 



que je reçois des marques de vôtre 
fouvenir &de la confiance dont vous 
m'avez toûjours honoré ! Je com- 
prens par votre Lettre que votre 
fanté eft bonne, que vous êtes toû- 
jours unie d'une étroite amitié avec 
une Dame qu'on ne fauroit aflez ai- 
mer &eftimer, & qu'ayant eu cha- 
cune votre part des tribulations de 
la vie, vous vous fervez deconfola- 
tion Tune & l'autre dans vos folitu- 
des, & dans les exercices d'une pieté 
commune. Je ne puis que lofier ledef- 
fein que vous avez pris de vous reti- 
rer* Il y a long-tems que )e vous as 
vûë défabufée& dégoûtée du monde y 
aufli bien que notre amie; les traver- 
ses &les agitations rudes & longues 
vous ont affez fait fentir fes vanitez 
& fes inconftances, & comme vous 
ctes plus capables de réflexions* & plus 




moi, Madame, puif- 



atten* 
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attentives à votre faluc que d'autres , 
vous avez auflî plus fouvcnt connu les 
motifs & cherché les moyens défai- 
re un heureux & folide retour du 
côté de Dieu. Je vous plains, Ma- 
dame, d'avoir perdu M, le Curé de 
faint Jacques Se le P. Bourdalouë , 
qui étoient des guides éclairés & fi- 
dèles , qui euflent pû par leurs con- 
feils vous mettre dans les voyes d'u- 
ne prudente & fûre retraite • Que 
ne fuis-je afiez près de vous pour 
pouvoir vous être de quelque ufage , 
ou du moins de quelque confolation 
dans l'exécution d'un projet de Répa- 
ration du monde , qui ne IaiflTe pas d'a- 
voir fes difficultez , quelque réfolution 
qu'on en ait prife • Je prie le Sei- 
gneur qu' il vous conduite lui-même 
dans le lieu quç vous aurez choifi . 
Ayez la bonté de nous en donner 
quelque connoifiance , afin que je 
puifle vous demander quelquefois de 
vos nouvelles, & vous affûrer qu'on 
ne peut être plus parfaitement que 
}e le fuis, Madame, votre très-hum- 
ble, &c. _ 

A Montpellier , le 22. Janvier 1705. 

LET- 
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LETTRE LXXIX. 

De compliment & de fél ici ta tien à 
Monjieur le Maréchal Duc de Vil* 
lars , Commandeur des Ordres du 
Roi. 

» #. - . . 

LE Roi , Monfieur, vous a reçû 
comme vous le méritiez , & com- 
me nous nous y étions attendus» Le 
fervice que vous veniez de rendre, 
portoit affûrance du bon accueil , ef- 
psrance même de récompenfe. Tou- 
te juftice a été accomplie , & vous 
voilà, Monfieur , Commandeur des 
Ordres du Roi , & Duc en fort peu 
de jours . Sa Majefté s'elt fait ua 
plaifir de vous donner cette derniè- 
re dignité , & ne fauroit croire le 
plaifir qu'elle a fait à toute cette 
Province qui vous honore & qui vous 
doit fa tranquillité. Comme il n'y 
a aucun Prélat à qui vous ayez témoi- 
gné plus de bonté & de confiance, il 
n'y en a point auffi qui s'interefTe plus 
que moi à votre élévation & à votre 
gloire , & qui foit avec un plus fincere 
& plus refpeftueux attachement que je 
le fuis, Monfieur votre &c. 
fc A Montpellier , le 23. Janvier 170$. 

LET- 
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De pieté & d y infiruêlion à Monteur 
l y Abbé Flecbier fon neveu > étant 
à faint Magloire . 



J neveu, les vœux que vous faites 
pour moi au commencement de cet- 
te année • J'en ai fait à mon tour 
pour vous qui vous feront très^avan- 
tageux fi Dieu les exauce • Je fuis 
bien aife de voir par vos Letresle 
plaifir que vous avez d'être dans le 
Séminaire , & d'y recueillir les in- 
ftruftions & les exemples qu'on vous 
y donne. Pratiquez-y toutes les rè- 
gles qui y font prefcrites, apprenez- 
y la Loi de Dieu & la Doctrine fai- 
ne qu'on y enfeigne : afFermiflez-vous 
dans le bien, & rendez votre voca- 
tion certaine par vos bonnes œuvrer; 
éclairez la pieté par la fcience , & pu- 
rifiez la fcience par la pieté. Choiûf- 
fez-vous des amis dont la focieté vous 
ferve pour votre fanftification, & fui- 
vez les confeilsdes perfonnes qui vous 
conduifent dans les voyes de la vérité 
& de 1-a fagefTe . Votre frère m'a écrit 
que fon affaire écoit conclue , qu'on lui 



LETTfRE LXXX. 




mon cher 



don- 
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donnoitune Lieutcnance de Dragons 
dans un vieux Corps , & qu'il efperoit 
profiter de la bonté & de la protection 
de M.de Chamillart.Dieu veuille qu'il 
ne fe confie pas trop aux enfans des 
hommes où le falut ne fe trouve point • 
M. l'Abbé Robert lui fournira ce qu' il 
faut pour fon petit équipage • 

11 me femble qu'il feroît temsque 
vous priffiez les petits Ordres, & mê- 
me le premier Ordre facré quand il 
conviendra • Mandez-moi fi c'eft votre 
deflfein , & croyez*moi , mon cher 
neveu, tout à vous. 

A Montpellier le x. Février 1705. 

LETTRE LXXXI. 

« » 

De félicitatïon , à Madame ' 
de Guenegaud . 



/Madame, que le Roi vient de vous 
donner une penfionde fix mille livres. 
(Quoique votre courage , & plus encore 
votre pieté vous ayent mife au dcflus 
de la fortune, & vous ayent appris à 
favoir jouir de beaucoup & vous fatiC 
faire de peu , il vous doit être pour- 
tant agréable qu'on vous fade les grâ- 
ces 




avec beaucoup dejoye, 
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ces que vous méritez , ou qu'on vous 
rende la juftice qu'on vous doit . Je 
m'interefle d'autant plus à ce qui vous 
arrive d'heureux, quejefai qu'étant 
devenue infirme , & compatifTant com- 
me je fais à vos maux, je me trou- 
ve plus fenfible aux confolations que 
Dieu vous envoyé . Il feroit à fou- 
haiterquevos amis puflent vous don- 
ner lafanté comme le Roi vousdon* 
ne du bien . Mais il faut fupporter 
les peines de cette vie mortelle, ôc 
au défaut de la fanté , demander au 
Seigneur la réfignation & la patien- 
ce . Je voudrois bien que les affai- 
res de nos Diocèfes qui font prefen- 
tement afîez tranquilles , puflent me 
permettre de m' approcher de votre 
retraite , & de vous y aller dire en- 
core quelquefois queperfonne ne vous 
honore plus & n* eft plus parfaite- 
ment que je le fuis , Madame , vo- 
tre très-humble, &c. 

A Nffntes, U 7. Mars 1705. 
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LETTRE LXXXIL 

De compliment & de ftlicitation à Son 
Excellence Monseigneur Vie Çchi , Non» 
ce Extraordinaire auprès de Sa Ma- 
jeflé , nommé à V Archevêché de Gènes . 

« 

ONSEIGNEUR , 

: 

J'apprends avec beaucoup de joye 
que S. S. a nommé Votre Excellen- 
ce à l'Archevêché de Gènes. Quoi- 
que cette nouvelle dignité vous éloi- 
gne de nous, & nous ôte Pefperan- 
ce de vous revoir aulïi fouvent que 
nous l'aurions fouhaité ; il eft jufte 
de vous en féliciter, puifqu'elle vous 
remet dans le fein de votre Patrie, 
joignant à la grandeur de votre natf- 
fance celle de Tauthorité fpirituel- 
le . Votre République eft heureufe 
de fe fournir à elle-même des Pré. 
lats d'auffi grand mérite , & vous 
êtes heureux auffi , Monfeigneur , d* 
être deftiné à conduire vos Citoyens 
de la Terre à la Jérufalem Celefle . Je 
vois dans la grâce queleSaint Pere 
?ous a faite, Teftime &la confidera- 
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tîon qu'il a pour Votre Excellence. Il 
femble qu'il veuille vous approcher de 
lui, pour vous mettre plus à portée d'en 
recevoir de plus confidérables qu'il 
vous prépare. Je puis vous aflïirer, 
quoique je n'aye pas l'honneur de vous 
le direfouvent, que perfonne ne s'in- 
terelTe plus à votre' Elévation ,& ne 
peut être avec plus de vénération que 
je le fuis, Monfeigneur , de Votre 
Excellence , le très-humble , &c. 

A Nifmes , le 20. Avril 1705, 

( LETTRE LXXXIII. 

condoléance & de confolation à Ma- 
dame de Caftries , Religieuse de 
la Vifîtation fainte Marie. 

J'Ai été, Madame , également furpris 
& touché de la mort de Madame 
l'Abbeffe de faint Geniés,& je ne doute 
pas que vous n'en ayez été fort affli- 
gée. Votre Profeffion & la Tienne vous 
tiennent toûjours préparées à fui vre les 
ordres de Dieu , foit qu' il vouslaifïe 
das cette vie, foit qu'il vous appelle 
à une meilleure. Votre réparation du 
monde eft une çfpece de mort qui doit 
vous difpofer à l'autre, & la foi &U 

Reli* 
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Religion ont dcja commencé en vous , 
ce que la nature & la défaillance du 
corps y achèveront • Cette confidéra- 
tiondoit être un motif defoumiffion 
& de confolation dans les affligions 
que le Seigneur nous envoyé* La na- 
ture ne laide pas d'y être fenfible , ôc 
c'eft pour cela que je compatis à votre 
douleur , que je vous affûre que je 
m'intereffe à tout ce qui vous regarde, 
Se que je fuis, Madame, votre très- 
humble, &c. 

ut Nifmes, le 7. Mai 1705. 

» 

LETTRE LXXXIV. 

De compliment à Monjîeur le Maré- 
chal Duc de Villars , Commandant 
fur la Mofelle. 

J. Ai déjà fait , Monficur , mescom- 
plimens à Madame la Maréchallefur 
YOtre expédition par de là la Sarre. 
Agréez que je vous les faflè à vous* 
même. Si ce pays-là avoit été aufli 
chaud & auffi fec que le notre, quel- 
que perte que les ennemis ayent faite, 
ils n'en auroient pas été quittes à fi bon 
marché. Vous avez jetté la frayeur & 
le défordre dans leurs quartiers. Vous 
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en avez batu , vous en avez fait plu- 
fieurs prifonniers, & fi le Ciel ne s'en 
fut pas mêlé, & que les pluyes& les 
rivières euflent favorifé votre deflfein , 
peu d' Allemans auroient échapéàla 
valeur des Troupes Françoifes fous les 
ordres d'un tel Général . Quoiqu'il en 
foit , Monfieur , voilà un beau prélude 
de Campagne , vous remettez nos gens 
fur le train de fupériorité &de vi&oi- 
re , & vous apprenez aux ennemis à 
vous craindre,& à fuïr devant vousdès 
que vous paroi flez . Je m'imagineque 
votre armée fera bien-tôt affemblée, 
& que vous agirez bien-tôt. Je fouhaice 
pour votre gloire que tout le poids de 
la guerre tombe fur vous qui pouvez 
mieux lefoûtenir; & la feule crainte 
que )'ai, c'eft qu'on ne vous craigne 
trop, & qu'on n'aime mieux avoir à 
faire à d'autres qu'à vous. 

Je ne vous parle point de la confpira- 
tion de nos Fanatiques, de leurs pro- 
jets, de leurs folies, de leurs intrigues, 
de leurs fupplices ; on vous en a fans 
doute écrit le détails Je me contente 
de vous afiûrer que perfonne ne fait 
des vœux pour vous de meilleur cœur, 
& ne peut être avec un plus fincere & 
plus refpeftueux attachement que je 

F le 
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je fuis, Monfieur, votre très-humble 
& très-obéïflant, &c. 

« 

%A Ni/mes, le 10. Mai 1705. 

LETTRE LXXX V. 

De condoléance à la Révérende Mere 
Supérieure y & Religieufes du Mona- 
fiere de fainte Vrfule d y Atamont . 

J'Ai été fenfiblement touché, mes 
chères Sœurs, de la perte que vous 
avez faite de la Mere de Premont,que 
vous honoriez parmi vous comme un 
modèle de fageffe & de Religion > & 
que j* ai reconnue telle, durant le tems 
qu'elle a gouverné notre fécond Mo- 
naftere de faintUrfule* Cette Corn- 
munauté,qui conferve avec foin la mé- 
moire de fes vertueufes inftru&ions , & 
Podeur de fes-bons exemples, la pleure 
au fil tendrement que vous. Je loue la 
reconnoi (Tance de ces bonnes filles qui 
la regardoient comme leur mere , & je 
n'oublierai jamais non plus qu'elles, 
les obligations que nous Jui avons , 
& par conféquent à vous qui aviea r 
bien voulu nous la prêter , pourainfi 
dire, & vous en priver pour notre fe* 

cours & pour notre édification • Nous 

lui 
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lui avons rendu le tribut de nos priè- 
res, & je me ferai un grand plaifir, 
fi je puis trouver occafion de rendre 
quelque fervice à votre Monaflere , & 
vous témoigner que je fuis avec une 
eftime & une affettion particulière* 
mes chères Sœurs, votre, &c. 

A Ni/mes, le 10. Mai 1705. 

■ 

LETTRE LXXXVI. 

De condoléance , à Monjteur de Vau* 
becourt , Evêquc de Montaubart. 

QUe je vous plains, Monfeigncur> 
d'avoir perdu un frère que vous 
aimiez, & qui étoit eftime de tout le 
monde/ 11 eft difficile que les perfon- 
nés de fon courage & de fon applica- 
tion au fervice ,échapent toujours aux 
dangers d'une guerre auffi vive & aufïi 
longue que celle-ci. Leur vie eft fi pré- 
cieufe à V Ecat que leur mort eft une 
perte publique, & le regret univerfel 
pourroit fervir de confolation particu- 
lière. Mais il y a des douleursque la 
Religion feule peut foulager > & voas 
ne pouvez tirer que de vous-même & 
du fond de votre fageffe & de votre 
pieté, le facrifice que vousfaitesde 

F z votre 
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votre affli&ion . Je ne puis qu'y compa- 
tir, que vous offrir mes petites prières, 
& vous renouveller danscettetrifte oc- 
cafion rattachement & le refpeft fin^ 
cere avec lequel je fuis , Monfeigneur, 
votre très-humble, &c. 

- » 

A Ni/mes, le 5. Juin 1705, 

LETTRE LXXXVII. 

à • 

De remer ciment & d'éloge, au P* de 
la Rue , de la Compagnie de Jefus, 
Prédicateur du Roi , Confeffeur de 

. Madame la Duchcffe de Bourgogne* 
fur VOraifon funèbre qu'il a faite de 
. Monfeigneur PEvêqtte de Meaux. 

• 

J'Ai reçu , mon Révérend Pere , qua- 
tre exemplaires de votre dernière 
Oraifon funèbre, dont vous avez voulu 
me payer l'attente avec ufure . Je l'ai 
relue avec mon admiration d'autrefois, 
maisce me femble , avec une affe&ion 
nouvelle, comme l'éloge d'un illuftre 
ami; votre ouvrage eft prefentement 
mon bien . Je ne vous dirai pas en par^ 
ticulier les endroits qui m'ont le phïs 
touché > fcdanslefujet àdansledif- 
cours ; vous connoiflez les liaifons 

que 
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que j'avois avec les Grands hommes 
que vous louez, & vous favez mieux 
que moi les fineflesde Part, que vous 
avez employé à les louer auffi noble- 
ment que vous l'avez fait. 

Je vous fupplie de vouloir bien té- 
moigner à Monfeigneur l'Evêqued'A- 
vranches la reconnoiffance que j'ai de 
Thonneur de fon fouvenir , & l'afïûrer 
du refpeft que je conferve toujours 
pour lui . Il eft vrai que j'ai en original 
la féconde partie du Poème de la 
Pucelle de feu M. Chapelain, écri- 
te de fa main. Nous en avons fait 
autrefois quelques ledtures enfemble, 
d'un côté trop peu, de l'autre trop 
réjoûiffantes . Si les affaires de ce 
pays nous laifloient quelque folidè 
tranquillité > j'irois faire un dernier 
voyage à Paris, ôc j'y porterois cô 
manufcrit. 

Nous avons fouvent parlé de vous ce 
Carême avec le P. Gilbert, fort de vos 
amis, très-honnête homme,& qui nous 
a très-bien prêché. Il vous dira peut- 
être un jour rattachement particulier 
avec lequel je fuis, mon Révérend 
Pere, votre très-humble, &c. 



A NifmeS) le 12. Juin 1705. 

F 3 LE T. 



LETTRE LXXXVIII. 



De condoléance & de consolation > à 
Nlonfieut le Marquis de Monfrin • 

m 

T'Apprens avec déplaifir , Monfieur, 



J la perte que vous avez faite de M. 
votre fils , & je fai la douleur que vous 
en avez, Madame votre époufe & vous. 
Quoique vous l'ayez vû long tems ma- 
lade & mourant; la peine que vous 
avez eu de le voirfouffrir n'a pas di- 
minué Paffli£ion que vous reflentez de 
fa mort . Je prie le Seigneur qu'il vous 
donne les confolations qui vous font 
neceffaires, & qui ne fe trouvent que 
dans la foumiffion à fes volontez • Per- 
fonne ne s'intereffe plus que moi à ce 
qui vous touche, & ne peut être plus 
parfaitement que je le fuis , Monfieur, 
votre très-humble , &c. 

A Ni/mes^ le 16. Juin 1705. 
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LETTRE LXXXIX. 

De remecîment , à Madame de Nouy ; 
Religieufe Carmélite , qui lu? avoit 
envoyé une Corbeille de fleurs arti- 
ficielles , le jour de la fête de la 
Pentecôte . 

/"^\Uoique j'aye différé le remercî- 



V^f ment de votre beau prefent , 
ma chère Sœur, ne croyez pas que 
j'en aye moins de reconnoiflance ; 
y ai reçu vos fleurs avec beaucoup 
deplaiiir. Elles ne font pas naturel- 
les , mais elles n'en font pas moins 
eftimables , puifqu' elles font for- 
ties de vos mains , & qu'elles ont 
pris racine dans la charité de votre 
cœur . Leurs couleurs vives m' ont 
reprefenté votre candeur , votre me- 
deftie, votre ferveur; & parmi tout 
cela j'ai fenti la bonne odeur de ces 
vertus que vous pratiquez avec tant 
d'édification. Je voudrois pouvoir vous 
donner de mon côté d'aufli beaux fruits 
que vous m'avez donné de belles fleurs. 
Je vous envoyé ceux-ci, je veux dire 
mes fermons tels qu'ils font , & je vous 
affûre <juc je fuis en notre Seigneur, 
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ma chère Sœur, plus à vous que per. 
fonne du monde • 

A, Ni/mes > le 21 Juin 1705. . f ..• 

• - 

LETTRE XC. 

De compliment & de félicitation , à 
Monfeur le Maréchal Duc de Vil- 
lafs , fur la retraite de Mil or d 
Marlboroug de ? Allemagne. ' . 

VOus venez , Monfieur , de gagner 
fans combat une vi&oire qui vous 
fait beaucoup d'honneur , & qui ne 
coûte rien à l'Etat . Vous avez arrêté 
ces gens qui croyoient vous faire fuir» 
Ils marchent triftement, & n'ayant pas 
trouvé leur compte chez vous , ils vont 
chercher fortune ailleurs . A la bonne 
heure. J'ai reçu des mains de M. de 
Bafville la Relation des prémices heu - 
reufes de votre Campagne. Vous favez 
le plaifir que me fait tout ce qui relevé 
votre gloire, & qui marque l'amitié 
dont vous honorez celui qui eflref- 
pecleufement, Monfieur, votre très- 
humble, &c. 



» • 



A Ni/mes y le 28. Juin 1705, 
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LETTRE XCI. 

De recommandation , à Madame la 
Préfidente Druilkt. 

IL n'y a qu'à commencer , Madame, 
comme vous voyez.Une folicitàtion 
attire l'autre, & pour peu que vous 
nous mettiez en honneur auprès de 
vous, aucun plaideur ne voudra partir 
d'ici fans être muni d'une de nos Let- 
tres, & vous pouvez vousattendre à 
fouffrir une perfecution qui ne fera 
peut-être pas toûjours pour la- Juftice. 
Pour moi , Madame, je m'en juftifie 
par avance, & je déclare que j'aime 
mieux manquer de diferétion que de 
charité . Après cet exorde , je viens au 
fait . Celui qui # aura l'honneur de vous 
demander votre protection , eft de fa 
profefîïon Maître d'Ecole. Il n'eftpas 
autrement favant , maisils'eft trouvé 
brave,ll a défendu plusd'une fois le clo* 
cher de fon village contre une troupe 
de Fanatiques; il a pourfuivi & battu 
ces gens-là en plufieurs rencontres; il 
en a tant tué,qu'un meurtre s'étant fait 
dans fa Paroifle, on a voulu croire que 
c'étoitiuiquil'avoitfait.On l'a arrêté, 
mis en Juftice, abfous, déclaré inno- 

F 5 cent, 
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cent, & abfous par le Préfidial.II s'agit 
d'être innocent auParlement.C'eft vo- 
tre protedion qu'il vous demande, & 
moi T honneur de médire, Madame , 
votrès-humble, Ôcc. 

' JÎ N//mes t le 2. Juillet 1705. 

. LETTRE XCIL 

De confolation y à Madame de V Lis- 
bonne , fut la mort de M* le Prince 
(f Elbceufy [on neveu + 

SEnfible comme je vous connois , 
Madame , je ne doute pas que vous 
n y ayez pleuré la mort du jeune Prince 
votre neveu , à qui le Ciel avoit donné 
toutes les qualitez aimables & nobles, 
& fur qui le monde avoit droit de fon- 
der de grandes efperances* Mais ver- 
tueufe comme vous êtes, vous avez 
rappelle votre cœur à Dieu,en adorant 
fes volontez & fes jugemens dans cette 
trifte conjoncture, & lui faifant un 
Sacrifice volontaire de votre douleur 
& de votre perte . V ous avez apprise» 
mourant au monde religieufement ,à 
fupporter les affligions que vous eau- 
fent ceux qui y meurent malheureufe- 
ment» Je fai que le Seigneur a jette 

pluûeurs 
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plufieurspareillesamertumesfur votre 
vie au fujet de votre famille ou de vos 
amis, dont les morts ou les difgraccs 
vous ont fenfiblement touchée. Perfon- 
ne ne vous a plaint plus que moi, quoi- 

. que je ne me fois pas empreflTé de vous 

le témoigner, mais j'ai crû que vous 
cherchiez vos confolations au pied des 
Autels,&que vous aviez en vous-même 

* des refïburces de pieté , qui vous adou* 

ciflbient devant Dieu toutes les tribu- 
lations qu'il vous envoyoit . Vousfa- 
vez auffi , Madame , les malheureufes 
fituations où nous avons été dans les 
guerres furieufes des Fanatiques, & 

r par la confpiration qu'ils avoient de- 

puis peu faite contre nous. Chacun a 
les peines à fupporter & fa pén itence à 
faire dans fon état M eft de l'amitié Se 

. de la charité chrétienne de s'entraider 

mutuellement par Iesconfeils& parles 
prières, à porter le fardeau les uns des 
autres. Que je ferois heureux,fi je pour- 
vois aller encore une fois vous dire 
moi-même , combien véritablement je 
m'interefte à tout ce qui regarde votre 
fan&ification & votre fatisfaflion ma- 

• 

me,& avecquelfincereattachementea 
BOtre Seigneurie fiiis,Madame, votre- 
A Nifmety le 14. Juillet 170;. 

F 6 LET- 
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LETTRE XCIII. 



De civilité & de nouvelle? fur les af- 
faires publiques , à Son Excellence 
Nlonfeigneut V Archevêque de Sara- 
goffe y Viceroy & Gouverneur Gène* 
rai d y Aragon» 



JYJLONSEIGNEUR, 

* 

Les grandes affaires que nous avons 
eues en ce païs-ci , & celles qui occu- 
pent fans doute Votre Excellence en 
Aragon,m\>nt fait pafler un affez long 
intervale de tems, fans lui renouveller 
mes profonds refpe&s & mes finceres 
obéïflanccs . Lorfque nous penfions 
avoir éteint le feu delà Rébellion des 
Fanatiques, & que nous croïons être 
en repos , des Emiflaires d'Angleterre 
Se de Savoye font venus rallumer le 
flambeau fatal , ont fait rentrer dans 
le Royaume ceux que la crainte des 
fupplices ou les ordres du Roi en 
avoient fait fortir, & ont formé des 
defleins cruels qui auroient défolé cet- 
teProvince & les perfonnes qui la gou- 
vernent . Dieu par une protection par- 
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ticuliere, fit découvrir la confpîratiou 
dans le temsqu'elle alloit éclater.Tous 
les Chefs furent arrêtés , convaincus, 
punis, & nous joùifïbns prefentement 
d'une afTez grande tranquillité . Nous 
apprenons avec douleur les confpira- 
tions qui fe forment aufîi par les fac- 
tions de quelques Grands, qui fuivant 
les confeils& les projets de FAmirante, 
méditent des chofes vaines contre le 
Seigneur & contre fon Chrift. Nous 
fommes trop touchés de la gloire de vo- 
tre nation,& de la réputation de fidéli- 
té qu'elle s'eft acquife , Monfeigneur, 
pour croire que la NoblefiTe & les Peu- 
ples d'Efpagne ayent quelque part à 
ces mouvemens deRebellion.VotreEx. 
cellence a été heureufement choifie 
pour contenir le Royaume d'Aragon 
dans les Loix de l'obéïflTance, dont Elle 
lui donne les règles & les exemples . Je 
prie leSeigneur qu'il répande fes béné- 
ficions de douceur & de paix fur tant 
deNations inquiettesqui s'élèvent con* 
tre les autres& contre elles-mêmes.Ce- 
pendant , Monfeigneur ,1a Campagne 
n'a pas mal commencé. Les grands def- 
feins de Milord Marleboroug ont - 
échoué. M. le Maréchal de Villars a 
forcé les Lignes de Veiffembourg. M. 

le 
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Je Duc de Vendôme va au devant du 
Prince Eugène pour le combattre . Le 
fiége deChivan fe continue , & bien- 
tôt celui de Turin . L'Armée de Flan- 
dres eftaufli forte que celle des en- 
nemis.Les Mécontensde Hongrie font 
plus animés que jamais* Vos Troupes 
font en quartier de rafraichifTement, 
Se fe fortifient tous les jours,& j'efpere 
que les ennemis de nos Rois n'auront 
pas fujet de fe réjouir. Vos prières, 
Monfeigneur, vos confeils font d'un 
grand fecours . Je vous fouhaite > pour 
Thonneur de PEglife & pour le bon- 
heur des Peuples que vous gouvernez , 
une parfaite fanté , & fuis avec une 
profonde vénération , Monfeigneur, 
de Votre Excellence , le très-humble, 
&c. 

A Ni/mes y le 15. Juillet 1705* . 

■ 

LETTRE XCIV. 

De consolation y à Madame laMarqui- 

fe de SeneSere . 

LA mort de Madame cfeFlorenfac, 
Madame, œ'afurpris & affligé 
tout enfemble.Jemeconfioisà fon âge 

& à fa fanté , Se je ne croiois pas qu'elle 

dût 
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dût fi-tôt nous faire regretter fa perte. 
Mais qu'y a-t-il de certain & de folide 
dans la vie? Dans le deflein que vous 
a/iez de pafîer le refte de vos jours 
dansla rôtraite,Dieu a peut-être voulu 
rompre les feuls liens qui pouvoienc 
encore vous attacher au monde , & 
réunir en lui Taffe&ion qui vous ref- 
toit encore pour une fille, que vous 
aviez toûjours tendrement aimée . Je 
ne doute pas que vous ne foyez fen- 
fiblement touchée , & je compâtis 
à votre douleur. Il faut faire au Sei- 
gneur un facrifice volontaire des 
maux inévitables qui nous arrivent, 
& faire de ces peines une partie de 
notre pénitence • Ce qui vous doit 
confoler en cette occafion , c'eft la 
réfignation & la patience chrétien- 
ne avec laquelle on me mande que 
Madame votre fille eft morte . 11 faut 
nous préparer au même paffage par 
nos bonnes œuvres,& prier Dieu qu'il 
nous y prépare par fa grâce - Je vous 
fouhaite fesconfblationsqui viennent 
deTEfprit Confolateur, Se fuis par- 
faitement , Madame , votre très-hum- 
ble , &c. 
A Ni/me y le 1$, Juillet 1705. 

LET- 
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LETTRE XCV. 

De civilité & de compliment , ' à Mon- 
fieur Giffond , Doêleur en Me* 
decine d y Arles. 

NOs Daines Religieufes , Mon, 
fieur , gardent bien chèrement 
le dépôt que vous leur avez confié. 
Elles jouiffent avec pïaifir des bon- 
nes qualitez de Mademoiselle votre 
fille aux dépens de votre tendrefle; 
elles n'ignorent pas le facrifice que 
Vous leur faites, ni les confolations 
dont vous vous privez , & je vous 
aflTûre qif elles en font très-recon- 
noiflantes . J'ai eu beaucoup de fa- 
^tisfaftion d'entendre cette belle voix 
que vous avez fi bien cultivé , & qui 
fe ménage fi bien . Ma fatisfaftion fera 
parfaite , quand je pourrai vous dire 
moi-même l'eftime & la confidératioti 
avec laquelle je fuis, Monfieur , votre 
très-humble, <5cc. 

A Ni/met, le 16. Août 1705. 



LET- 
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LETTRE XCVI. 

De remerciment , à Madame la 
. Trcfîdente Druillet . 

LE fieur Dupuy , Madame , eft ar- 
rive ici prêchant par tout votre 
crédit , votre bonté & votre libéralité. 
Le voilà par vos foins déclaré inno- 
cent, & je crois qu'il Teft en toute 
manière. Vous donnez un grand poids 
à mes recommandations , & ma petite 
protection entre vosmainsdevient bien 
grande . Vous allez même au de-là des 
grâces qu'on vous demande , & ce n'cft 
pas affez pour vous de procurer qu'on 
fafle juftice à de pauvres gens, vous 
leurs faites vous-même la charité . Je 
vous rend pour ma part très-humbles 
grâces de toutes vos honnêtetés , mais 
je vous prie de ne point vous retenir, 
& de ne craindre aucun excès dans vo- 
tre amitié. Pour moi, je n\û pas befoin 
de tant de prudence que vousje ne mé- 
nage point mes fentimens,& je ne crois 
pas pouvoir être trop, Madame, votre 
très-humble, &c. 

A Saint T } rivât , le 15. Oftobre 1705. 

LET- 
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LETTRE XCV1I. 

De compliment y à Monfeigneur P Ar- 
chevêque de Saragoffç , Viceroi 
du Royaume d y Aragon* 

IVIoNSEIGNEUR, 

Nous apprenons , avec beaucoup de 
douleur, les malheureux progrès que 
font les Héréciques& les Rebelles dans 
la Catalogne . Barcelonne prife , la foi 
de la Capitulation violée, le Viceroi 
& les autres Généraux pillés impuné- 
ment & détenus prifonniers contre 
toute forte de droit.LaGarnifon jointe 
aux Rebelles par force ou par corrup- 
tion • Girone rendue, & TEvêque indi- 
gnement traité , parce qu'il a été con- 
fia mment fidele.Toute cetteProvince 
enfin injufte & déréglée nous caufe 
beaucoup d'i nquiétude & de chagrin,& 
nous fait craindre des fuites encore 
plus fâcheufes, fi Dieu n'arrête le cours 
de ces malheurs . Nous apprenons d'un 
autre côté les foins & les mouvemens 
que Votre Excellence fe donne, non 
feulement pour contenir les Peuples 

qu'Elle 
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qu'Elle gouverne,dans la fidélité qu'ils 
doivent à leur Souverain, mais encore 
pour leverJes Troupes & des Milices 
du païs contre les autres qui fe révol- 
tent ; ce qui nous fait efperer que le 
torrent de la fédition, s'il déborde vers 
vos frontières, fera retenu par les di- 
gues qui lui feront oppofées. J'ai un 
grand plaifir, Monfeigneur , devoir 
dans ce Royaume la confiance qu'on 
a en la prudence & la fermeté de Vo- 
treExcellence,dont le mérite eft connu 
par tout. On fait que c'eft Elle qui ani- 
me les Communautez & les Particu- 
liers, qui infpire l'attachement & le 
zele pour le fervice du Prince & de 
la Patrie, & qui en donne V ordre & 
l'exemple tout enfemble.il faut avouer 
qu'il y a eu quelque négligence à pour- 
voir les Places de Catalogne de garni- 
fons Se de munitions neceflaires pour 
leur défence; on s'eft un peu endormi 
fur la difficulté des projets . L'Efpagne 
a* a pas aflez appréhendé la guerre , la 
France l'a portée en tant d'endroits, 
qu'elle a peine à fuffire à tous. Les en- 
nemis desdeuxCouronnes ont cherché 
les foibles, & fefont appliqué à pro- 
fiter de notre peu de foin ou de notre 
peu de prévoyance;& ne pouvant vain- 
cre 
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cre les Peuples par la force , il les ont 
corrompus par leurs artifices . Cepen- 
dant avec les fecours du Ciel , nous 
viendrons à bout de tout . On va lever 
des Milices. On va convoquer la No- 
ble (Te , & la rébellion & i'héréfie fe- 
ront confondues . 

Je prie le Seigneur qu'il conferve 
VotreExcellence pour le bien de l'Etat 
& de la Religion, & qu'il me donne 
des occafionsde lui témoigner par mon 
refpeft & par mes obéïflances , qu'on 
ue peut être plus parfaitement que je le 
fuî$,Monfeigneur, de Votre Excellen- 
ce , le très-humble, <5cc. 

A Nifmesy le 28. OSlobre 170 5. 

LETTRE XCVIII. 

De remerciment , à Monfcigneur 
P Evêque d'Uzez. 

JE fors, Monfeigneur , de votre Dio- 
cèfe dont vous m'aviez rendu le fé- 
jour fi agréable, qu'il a fallu que le 
mauvais tems m'en ait chatte . Je 
voudrois avoir dans lp mien quelque 
retraite qui pût vous convenir. Mais 
où pouvez- vous être dans tous les tems 
de l'année plus commodément que 

ches 
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chez vous? Je me contente donc de 
vous aflfûrer que je fuis plein de recon- 
noiiïance de toutes vos honnétetez 
& que foit dans mon Diocèfe , foit 
dans le votre, je fuis avec le même 
attachement & le mêmerefpeft, Mon- 

feigneur, votre très-humble, &c. 

« • — . 

, A Ni/mes, le 19. OBobre 1705. 

LETTRE XCIX. 

De civilité & de compliment , à 
Madame la Marécballe Ducbeffe 

de Villarr . 

T'Ai vû, Madame, dans une Lettre 
Jà Madame deNouy, la bonté que 
vous avez de vous fouvenir que vous 
avez étéquelque-temsma Diocéfaine, 
& que j'ai été votre Evêque. Je n'ai 
pas oublié non plus les foins que vous 
preniez d'adoucir le Troupeau féroce , 
& deconfoler le Pafteur affligé. Nous 
joûiflonsjgraces à Dieu, de la paix que 
vous nous avez laiflee en ce pays-ci 
depuis que vous en êtes partie : mais 
depuis la prife de Barcelonne& des 
autres Places de Catalogne , qui peut s' 
aflfûrer de tant d'efprits mal-intention- 
nés & naturellement remuans? Pour 

vous, 
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vous, Madame, vous tenez àStraf- 
bourg votre Cour pleniere. Vous voyez 
la guerre de vos fenêtres , & vous n'en 
fentez pas l'incommodité. L'Armée eft 
aflez bien poftée pour ne pas craindre 
les ennemis , & aflez près de vous pour 
vous fournir bonne compagnie,& vous 
n'avez d' autre chagrin que la part que 
vous prenez à celui de M.Ie Maréchal, 
à qui Ton ôte les moyens de vaincre. 
Vous aviez bien voulu vous charger 
de nous faire fa voir ce qu'il fe roi t en 
Allemagne, Et que n'auroit-il pas fait? 
Mais le fort ou l'état des affaires nous 
a fait perdre le fruit des belles allions 
qu'il avoit projettées , & la bonté que 
vous auriez eu de nous les apprendre, 
qui auroient été deux grands plaifirs 
pour nous. Ce fera pour la Campagne 
prochaine. Vous ne fongez prefente- 
ment qu'à pafler l'hy ver à Paris où je 
voudrois bien pouvoir vous aller afifû* 
rer , Madame , qu'on ne peut vous ho, 
norer plus parfaitement que fait vo- 
tre très-humble , &c. 

A Ni/mes , le 3. Novembre 170$, 



LET- 



DE M. FlECHIKR. 14 J 

LETTRE C. 

De civilité & de compliment , à Ma' 
dame de Trejfan , Abbejfe de 
faint André. 

* 

JE reçois, Madame , avec beaucoup 
de reconnoiflTance , les marques de 
votre fouvenir , & j'apprens avec plai- 
fir le rétabliflement entier de votre 
fanté , depuis votre dernière maladie. 
J'avois efperé que nous pourrions avoir 
Phonneur de vous voir cette année, 
mais il faut attendre la belle faifon 
de l'autre •Confervez-vous pour cela, 
& croyez que perfonne ne s'intereffe 
plus à votre fanté, & n'eft plus par* 
faitement que je le fuis , Madame , vo- 
tre très-humble, &c. 

A Ni fmeiy le ». Décembre 1705. 
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LETTRE CL 

De remercîment & de compliment , à 
Son Excellence Monfeigneur de San- 
vitale, Archevêque d' Epbefe , Non- 
ce de Sa Sainteté à Florence . 

* 

* 

■ 

NSEIGNEUR, • 

• ■ « 

♦ Jamais Fêtes ne me feront plus heu- 
reufes ni plus agréables , que celles 
que je paflerai fous les vœux & fous 
les aufpices de Votre Excellence , qui 
me procure une grande joye par l'hon- 
neur de fon fouvenir, & peut m'attirer 
les bénédi&ions du Ciel par Pefficace 
de fes prières. Je dois à votre feule 
bonté, Monfeigneur, les grâces que 
vous me faites; ne reconnoiflTant en 
moi de plusgrand mérite , que la vé- 
nération que j'ai pour le votre. Si Dieu 
vouloit bien infpirer à Sa Sainteté de 
remplir les places vuides du SacréCol- 
lege, & de donner aux premiers jours 
de Tannée où nous allons entrer , de 
fi magnifiques écrênes au Prélats qu'il 
en eftimera les plus dignes* je ne doute 
pas que nous n'ayons un compliment 

à 
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à faire à Votre Excellence. La pour- 
pre facrée ne peut mieux tomber que 
fur des perfonnes d'une droit ure,d'une 
fageffe & d'une pieté comme Ja Votre. 
Tous ceux qui aiment TEgJjfe&qul 
favent les fervices que vous lui ren- 
dez f vous en fouhaitent les premières 
dignitez , pour vous Se pour Elle ; mei 
fur tout qui fuis avec une parfaite re- 
connoiffance & un profond refpeét, 
Monfeigneur , de Votre Excellence, 
le très-humblc, &c. • 



A Montpellier f le îS.Pccem&re xjo<$. 

METTRE, CH. 

De nouvelle/ fur les malheurs publics, 
à Son Excellence M^nfeigneur l* 
Archevêque de Saragojfe , Viceroi 
& Gouverneur General du yRwau- 

me d y Aragon. - t ... ; \ , L . , 



M 



ONSEIGNEUR, 



> 1 i.vrj , ; 

• llfî. I>» \, 
c La tribulation où. vous vous trouvez 
par le malheur des tems& t par J*?e- 
bellion des peuples de votreryp finage>> 
dont le mauvais exemple a porté fa 

G con* 
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contagion jufqueschez vous, m'engage 
à vous fouhaiter avec plus d'ardeur les 
bonnes & heureufes Fêtes de la Naif- 
fance de Jefus-Chrift . Je n'ai pas douté 
que Votre Excellence nefefervîtde 
tous les moyens que fon authorité , fa 
vigilance , fa Religion & fon zele pour 
le fervïce du Rôi lui fourniroient , 
pou r arrêter ces déréglemens populai- 
res . Mais je fai par expérience les dé- 
rangemens & les défordresque caufenV 
dans un pays l'irréligion & la révolte, 
& la difficulté qu'il y atteindre un 
feu que rinfidéiité& rhéréGe ont al- 
lumé; & je juge de vos inquiétudes, 
Monfeigneûr^ durait les courfes & les 
violences des Rebelles qui vous ont 
troublé , par-cellesque nousant donné 
les Fanatiques, quoique nous n'euflions 
qu'un pouvoir fubordonné,& que nous 
ire" fuiEofts chargés que de la cond uite 
fpirituelle de nos Diocèfes*. J'ai donc 
compati à toutes les peines qu'aeûë 
Votre Excellence > & je commence à 
concevoir de grindes efperances des 
confolations qu'Elle aura bien-tôt • Les 
Gat^lttftî j 'à ce que nous apprenons, 
fnïvant leur inconftânce naturelle i ,<? 
commencent déjà à s'ennuyer de 1*< 
dorûiûàtioîi qu'ils ont fonhaitée. Les 

con- 
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contributions qu'on leur demande , le 
mépris qu'on a pour eux, ladivifion 
& le peu d'intelligence qui eft entr'eux 
mêmes , la rudefle des Anglois & des 
Hollafcdois , les profanations des Egli- 
fes, & les fcandalesque Théréfie & la 
rébellion traînent après elle , leur ont 
déjà fait naître les premiers repentirs 
de leur perfidie. Le Roi Catholique ap- 
paremment marche à la tête de fon 
Armée ♦ Nous voyons pafler ici les 
Troupes qui vont s'aflembler dans le 
RoufTilIon. Rofe eft prefentement en 
état de défenfe. Il y a déjà neuf ou 
dix vaifleaux de Toulon ou de Cadix 
qui vont fe joindre. On fait en ces 
quartiers de grands magafins de vivres 
&de munitions. Le Château de Nice 
que M. de Barvvik affiége fera bien-tot 
pris, & toutes les Troupes du liège 
marcheront vers la Catalogne. L'Ar- 
chiduc pourra bien fe trouver emba- 
rafïé , fi toute cette machine fe remue 
avec diligence.Je prie le Seigneur qu'il 
conferve VotreExcellence pour le bien 
de l'Etat & pour l'honneur de fon Egli* 
fe, & je fuis avec toute la vénération 
poffible , Monfeigneur , de Votre Ex- 
cellence, le très-humble, &c. 

A Montpellier y le 20. Décembre 1705. 

G z LEf- 
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LETTRE CIIL 



De compliment) à Son Excellence 
Monseigneur le Vice- Légat ; 
*f Avignon. 



XYJLONSÇIGNEUR, 

« • .■ .• . , 

Si mes vœux étoient exaucés, vous 
pafferiez d'heureufes Fêtes.Dieu infpi- 
reroit au SaintPere de remplir les Pla- 
ces vuides du Sacré Collège , & Votre 
Excellence , revêtue de la pourpre qu* 
Elle mérite, & que tant de Grands- 
hommes de fa Maifon ont fi dignement 
portée, recevroit la récompenfe qui lui 
eft dûë, & que nous lui fouhaitons* 
Elle peut connoitre par-là l'intérêt que 
je prens à fon élévation , &lefmcere 
Se refpetf ueux attachement avec lequel 
je fuis , Monfeigneur , de Votre Excel- 
lence, le très-humble, Ôcc. 

m 

• A Montpellier, le 20. Décembre 1705. 
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LETTRE CIV. ~ 

t)e compliment & de félicitation y ,à 
Monfieur le Comte (TUztz<> Maré- 
chal des Camps & Armées du R.ol> 

IA reconnoiflance, Monfieur, que 
je conferve pour feu Monfieur le 
Due de Montaufier , le refpeft que 
j' aurai toû jours pour fa mémoire , 
& T intérêt que je dois prendre à 
tout ce qui auroitpûlui faire plaifir 
de fon vivant, m'ont fait apprendre 
avec beaucoup de joye la réputation 
que vous vous êtes acquife dans la 
Cour & dans les Armées, fans vous 
Tavoir encore témoigné • Agréez , 
Monfieur , que je le fafle aujourd' 
huiy au fujet de votre mariage dont 
) ai 1 honneur de vous faire mon com- 
pliment, fouhaitant que Dieu répan- 
de fes bénédictions, & vous affûtant 
du fincere & parfait attachement 
avec lequel je fuis, Monfieur , vo- 
tre très-humble, Sec, 

A Montpellier , le jr. Janvier ijo6. 

G 3 LET- 
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LETTRE CV. 

De remer ciment ,. * Madame de Ri f ti- 
nette > Abbcffe de Carcaffonc 

J' Ai toûjours beaucoup de joye , Ma- 
dame, quand je reçois des marques 
d'un fouvenir qui m'eft auffi cher que 
le votre * La bonté que vousavez de 
vous Lnterefler tous les ans à la confer- 
vation de ma fanté , & les vœux que 
vous voulez bien faire au Ciel pour 
cela, contribuent beaucoup à me ren- 
dre mes années heureufes. EJles Jefe- 
roient d'avantage , fi j'étois à portée 
de vous en témoigner ma reconnoif- 
fance , & de vous marquer par mes 
fervices que perfonne n'eft plus par- 
faitement que je le fuis , Madame, 
votre très-humble , &c. 

A Montpellier , le I. Janvier 1706. - 

* 

/ . 

t 
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LETTRE CV1. 



De remerciaient , à un Prieur & 



Uoique votre amitié pour moi, 



V^Monfieur, foit ancienne & toû- 
jours égale, je la vois tous les ans re- 
nouveller & redoubler avec plaiûr lorf- 
que Tannée recommence* Jeconnois 
la fincerité de voscomplîmens, &je 
crois reflentir l'efficace des vœux que 
vous faites pour ma confervation. Je 
vous en fuis très-obligé, Se je vous 
prie d'être bien perfuadé qu'un des 
foins & des plaifirs de cette vie, dont 
vous demandez à Dieu la continua- 
tion , fera toûjours de vôus témoigner 
l'envie que j'ai qu'elle puifle vous être 
utile. Je fuis, Monfieur, à vous de tout 
mon cœur. « > : : 



A Montpellier, le I. Janvier 17 oÇ. 



Archiprêtre de fon Diocèfe • 
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LETTRE CVII 

De remercîment & d" inflruBion y à 
Madame de Roc au d \ Supérieure 
du Monajïere de Sommiers . 

JE vous fuis obligé, Madame, des 
vœux & des fouhaits que vous fai- 
tes pour moi au commencement de cet- 
te année y La confiance que j'ai en vos 
prieresme fait efperer qu'elle fera heu- 
reufe pour moi, j'entens pour ma fane- 
tificatron plûtôt que pour mafanté, 
l'un étant beaucoup plus important 
que l'autre* En vain les années fe re- 
nouvellent pour nous , fi nous ne pen- 
fons à nous renouveller nous-mêmes. 
La longue vie nefertderien , fi elle 
n'cft bonne , & t)ieu ne nous prolonge 
nos jours que pour les rendre pleins 
par; nos œuvres folides& vertueufes. 
11 eft honteux pour nous d'avancer no- 
tre courfe, fans envifager notre fin qui 
n'eft peut être pas éloignée , & de croî- 
tre en âge fans croître en fagefle & en 
pieté • J'ai beaucoup de joye d'appren- 
dre que votre Communauté fe rend 
tout les jours plus régulière , plus dé- 
tachée du monde, & plus appliquée à 
ftiivre les devoirs & les observances 
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de la Religion . L'affeftion particuliè- 
re que j'ai toûjours eûë pour votre 
Monaftere, m'en fait fouhaiter^vec 
plus d'ardeur la fan&ification . Jefùîs 
bien aîfe que le P# Agricol fe porte 
mieux. Je vous faluë, &fuisàvous, 
Madame, parfaitemenr . 

A Montpellier i le z. Janvier 1706. 

LETTRE CVHIv •-■ 

) • • ■ 

• * 

De remertiment & de compliment , à 
M. le Gouverneur de Nifmis . : 

•• .* 4 ! • • t f .. 

• v « ' t * » ' 

JE vôus fôuhaîté, Monfieur* tout Ce 
que vous me faites l'honneur de me 
fouhaiter, & tout Ce que je puis fou* 
haiter pour moi-même, fanté parfai* 
te, profperitefc confiantes , long cours 
d'heurôùfes & agréables années. Celle 
où nous entrons nous a déjà donné deux 
jours affez triflesô'efpere en aller bien- 
tôt pafler de plus réjoûifTans avec vous, 
par le plaifîr que j'aurai de vous renou- 
veler les aflûrandesdufincere& par- 
fait attachement avec lequel je fuis, 
Monfieur, votre très-humble, &c. 

À Montpellier , te 2. Janvier 1706. 

G s LE T- 
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LETTRE CIX. 

î)c compliment à Madame la Ma r qui- 
. fe de Mirepoix • * 

CEtte année,Madame, que vous me 
faites l'honneur de me fouhaiter 
heureufe, l'eft déjà par la bonté que 
vous avez de faire de pareils fouhaics 
pour moi , ôc Jeferoit encore davan- 
tage, fi elle me fournifïbit des occa- 
fions de vous rendre quelque fer v ice. 
Je prierai du moins le Ciel qu'il vous 
donne des années plus tranquilles & 
plus agréables que celles que vous paf- 
fez depuis quelque-tems, & qu'il me 
donne lieu de vous marquer combien 
je m'interefle à tout ce qui vous re- 
garde , & avec quelle confidération je 
fuis, Madame , votre très-humble,&c. 

• . : ..." ' . » - . . \" 
. A Montpellier , le iz, Janvier 1706* 

* 

_• 

•\ *■ 
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; 

LETTRE CX. 

» »! 

De remercîment & de compliment , à 
Monjteur V Abbé de Maulevrier , 
Aumônier du Roi , Agent General du 

Clergé de France. 1 4 - 

. . . » • * 

JE reçois, Monfieur, avecunplaifir 
extrême les marques que vous me 
donnez de votre amitié au commen- 
cement de cette année. Il nes'eneft 
patte aucune depuis notre ancienne 
connoitfance, où je n'aye fait des vœux 
au Ciel pour la continuation de votre 
fanté, & pour l'avancement de votre 
fortune. Je vous prie de croire que 
perfonne ne s'y intereflb plus fincere- 
ment que moi, & n'eft avec un plus 
cordial attachement que je le fuis î 
Monfieur, votre très-humble , &*. 

■ 

A Montpellier , le x 3. Janvier 1 70& 

* t 
• . • » t . 

T 1 
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LETTRE CXI. 

De compliment & de pieté, à Mada- 

^inè la Prefi dente de Marbeuf.* 

^ ■ * - ■ * * • 

LEs affaires que nous donnent les 
Etats de notre Province , Mada- 
me, qui ne font pas moins chargés ni 
moins emba rafles que les vôtres , m'ont 
empêché jufqu'ici , non pas de vous 
fotfhaiter d' heureufes années, caries 
defirs n'ont pas befoin de loifir, & 
partent du cœur au milieu des occu- 
pations > mais de vous écrire que per- 
fanps ne s'interefle plus que moi à vo?- 
trefan&ification premierement,&puis 
à la douceur & au repos de votre vie. 
Je fai bien que vousy travaillez toû- 
jours également , & que toutes vos an- 
nées fe reflemblent fur ce fujet . Maïs 
il y a tpûjours auffi quelque-chofe à 
renouveller en nous au commence- 
ment de chaque année, & il feroit 
fâcheux de ne point croître en fageffe 
àmefureque nous croiflTons en âge, & 
de ne pas mettre à profit le tems & 
les grâces que Dieu nous donne pour 
notre avancement fpirituel . 

Nous fommes prefque enfermez ici 
par le débordement de toutes les rivie- 

-i res: 
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res:les moindres ruiffeaux font devenus 
des torrens affreux. 11 n'yaprefque 
plus de chemins, & les Courriers ou fe 
noyent, ou ne marchent plus. Nous 
apprenons par des bruitsconfus , que 
les tempêtes & les inondations n'ont 
pas fait moins de ravage chez vous. 
Tout cela marque bien que le monde 
eft perverti, & que Je Seigneur eft ir- 
rité. 

Nous fommes grâce à Dieu affez 
tranquilles en ce pays . Quoique les in- 
tentions n'y foient pas meilleures, on 
n'y fait plus de fi méchantes actions. 
Ils n'ont pas perdu la volonté de nuire, 
mais on tâche de leur en ôter la com- 
modité . Lcsguerres de Catalogne leur 
donnent beaucoup de courage , & cette 
Rébellion voifine leur fournira peut- 
être les moyens de faire renaître leur 
Fanatifme. ; 

Nos Etats vont finir dans huit ou dix 
jours, & n'auront pas duré plus que 
les vôtres. Le Roi a grand befoin d'ar- 
gent ; les Peuples commencent à n'en 
pouvoir plus donner ... Priez pour 
nous, & croyez-moi autant qu'on le 

peut être, Madame, votre très-hum- . 
ble, &c. . , 

r* A Montpellier, le 16. Janvier 1706. 
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LETTRE CXII. 

De compliment & de pieté , <i Mada^ 
me de Lislebonne Religieuse de 
U Vijitation, à Paru. % 

J'E ne puis, Madame , aller plus avant 
■ dans cette année fans vouslafou- 
haiter heureufe , compofée de joursde 
falut,combléede bénédiftîonsdu Ciel, 
remplie même de ces confolations Se 
de ces douceurs de la vie qui font 
avancer gayement dans les voyesde 
Dieuje fai par la connoiflance que j'ai 
<fe votre bon cœur > Sz des tribulations 
arrivées dans votre famille, qu'il s' eft 
parte pour vous d' aflez fâcheufes an- 
nées ; peut-être ne feront-elles pas les 
moins utiles à votre fanflification par 
le bon ufage que vous en avez fait . A 
cela près, j'en demande au Seigneur 
<jui vousfoient auflï falutaircs , mais 
qui vous foient plus agréables , où vous 
puifliez être dans le calme de la Reli- 
gion , plus à couvert des orages & des 
âccidens du monde, & oùvousfatis- 
faffiez à tous vos devoirs de pieté , 
fans qu' il en coûte tant à la naturei 

Ce n' eft pas que je croye qu' on puifle 

en 
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eû quelque condition qu'on foit , vivre 
aujourd'hui dans une grande tranquil- 
lité* Le fiecle eft devenu fi pervers ou 
fi malheureux, qu'il femble qu'une par. 
tie des hommes ne foit faite que pour 
affliger & pour détruire l'autre > & que 
la principale fonôion des perfonnes 
Religieufes foit de gémir,devant Dieu, 
des défordres#r .des malheurs publics 
qu'elle? connoitfent , & même qu'elles 
reffentent dans leur retraite. Mais il 
faut s'en veloper dans fa vertu , & cher- 
cher fa confolation dans l'accomplif- 
fement des ordres de Dieu. LeP.de 
la Rue vous dit tout cela mieux que 
moi. Je mécontente, Madame , de 
vous demander fi votre fanté fe foû- 
tient,fi votre efprit conferve fon agréa- 
ble vivacité, fi ceux que vous hono- 
rez de votre bienveillance ne perdent 
rien par le tems& l'éloignement , Qc 
fi vous n'oubliez pas dans vos prières 
ceux qui prient pour vous avec affec- 
tion. Je fuis de ce nombre , & je puis 
vous affûrer que perfonne ne s'intereffe 
plus véritablement à votre fanâifica- 
tion & à votre repos que moi, & qu'en- 
core que je ne vous le redife peut-être 
pas aflez fouvent , je fens qu'on ne 
peut pas être plus parfaitement que 
; 1 T }C 
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je le fuis, Madame, votre très-hurn- 
ble, &c. ■ 

" • C • * « | . • 

• 1 - * 



i* Montpellier y le 22. Janvier 1706. 

».{•«» 1 • « 



LETTRE CXIII. 

- -, • 

De compliment & de feïicitation > à 
Moniteur le Duc d-Uzez , premier 
Pair de France , fur [on mariage • 

C^Omme il n'y a perfônné , Mon. 
Jfiear , qui s'interefleplus que moi 
à tout ce qui peut regarder votre fatis- 
fadViôn & le bien de votre famille; 
perfonne auffi ne Vous- fotlhâite plus 
deprofperitez & de bénédi&ionsdans 
votre mariage. Jè fa i que TEpoufeque 
le Ciel vousadeftinée, a tout le mé- 
rite qui peut la rend re agréable & vous 
rendre heureux , & je n' ai qu'à deman- 
der au Seigneur qu'il conferve long- 
tems une union fi généralement ap- 
prouvée , & que vous me fafliez l'hori* 
neur de me croire avec un parfait- at- 
tachement, Monfieur , votre très-hum, 
ble , &c. 



A Nifwes, le lu Mars 170$. 

* • 

LET- 
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LETTRE CX IV. 

Di félicitât ion à Mon feigne ut P Eve- 
que (FUzeZy fur la nomination de 
Monjieur P Abbé Voncet à PEpi- 
feopat , 

IE fouhaitois depuis Jong-tems , 
Monfeigneur, que Dieu & le Roi 
nous donnaient M.l'AbbéPoncet pour 
Confrère. Il le meritoic . IU'eft dans 
un Siège fort honorable , aJGTezprèsde 
Paris; helas! un peu loin d'ici Bon 
air, bon pays, honnête revenu. Ce 
font de tels choix qui font honneur 
à ceux qui les font, qui font utiles à 
TEglife, & qui réjoûiffent tout le mon- 
de. Perfonne ne prend plus départ 
que moi à Télévatiou du neveu & à 
la fatisfaftion de l'oncle , étant depuis 
long-t enps ami , voifin, confrère, & 
avec un fincere & refpeâueux atta- 
chement, Monfeigneur, votre très- 
humble, &c. 

A Nifmesy le il. Avril 1706. 



LET- 
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LETTRE CXV. 

De. féïicitathn & de compliment à 
Monfieur l' Abbé Poncct , nommé 
à PEvêché eT Angers . 

m 

VOus voilà , Monfeigneur , où je 
vous foubaitois, & où vous de- 
viez être depuis long-tems, tout jeune 
que vous êtes. Les qualitez que Dieu 
vous adonnées pour remplir les fonc- 
tions de l'Epifcopat, les talens que 
vous avez exercés, foit dans le mi- 
ni Hère de la parole, foit dans la con- 
duite d' un Diocèfe , & les fervicesque 
vous avez rendus à l'Eglife dès que 
vous y êtes entré, nous donnoient le 
defir & l' efperance , & à vous le droit 
d' y être élevé comme vous l' êtes. Per- 
fonne ne vous l'envie, perfonne ne 
demande pourquoi; pareils choix ré- 
jouifient tout le monde, & ■ moi fur 
tout qui fuis avec une ancienne ami- 
tié & un refpeft encore tendre , Mon- 
feigneur , votre très-humble , &c. 

• . * ■ * 

A Ni/mes , le u. Avril tjoô. 



4 
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LETTRE CX VI 



De pieté , à Madame U Prefidente de 
\. Marbeuf, dont la fille fe faifoit . 
Religicufe du Calvaire . 



J'Apprens par votre Lettre , Mada- 
me,la réfolution que Mademoiselle 
votre fille a prife d'oublier fon Peuple 
& la maifon de fonpere, ôc de s'é- 
loigner du monde, & même de vous 
qui êtes fans douce ce que le monde 
a de plus cher & de plus agréable pour 
elle. Dieu Ta infpirée , Jes hommes de 
Dieu T ont confeillée % elle 5* eft Jong- 
tems & férieufement éprouvée elle- 
même, & vous ne pouvez foupçonner 
dans fa vocation ni précipitation , ni 
foibleïïe. Elleembraffe une Règle auf- 
tere pour cacher fa vie en Jefus-Chrift, 
& non feulement demeurer en lui, 
mais encore fe crucifier avec lui . On 
ne peut être plus édifié , ni plus tou- 
ché que je le fuis d'un auffifaint& 
auflî généreux deflein . Je ne laiffe 
pas de fentrr la peine que vous doit 
caufer cette réparation , quoique }e 
fâche bien que votre efprit& votre 
cœur font fournis à Dieu , & que la 
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chair & le fang ne vous révèlent rien 
contre fa volonté qui vous eft connue. 
Il n'eft pas polîible que vous ne foyez 
attendrie & même attriftée de la pri- 
vation d'une qui vous avez donné 
la fagefle avec la naiflance, que vous 
avez formée à la pieté par vos inftruc- 
'tions & par vos exemples, qui vous 
eft unie depuis ce tems autant par les 
liens de la charité chrétienne, que 
par ceux d'une amitié naturelle; com- 
pagne de vos dévotions, confidente de 
vos bonnes œuvres, aflîduë auprès de 
vous, attentive à vous plaire , & d'au- 
tant plus aimée de vous, qu'elle me* 
rite de l'être. J'entre dans vos fenti- 
mens, & je ne vous blâme pas de fen- 
tir que vous êtes mere. Mais après 
tout , Madame, }e ne puisque louer 
Mademoiselle votre fille . Elle entend 
la voix du Seigneur , elle la fuit . Vou- 
driel-vous la retenir lorfqueDieu l'ap- 
pelle ? Dans le tems qu'elle fonge à fe 
léparer de vous, fongez àvousfepa- 
rer de vous-même. Voyez où elle va, 
& non pas d'où elle fort : réfléchirez 
fur ce qu'elle gagne, non pas fur ce 
que vous perdez , & ne vous faites 
point une peine de ce qui doit faire 
fon bonheur. Il eft vrai qu'elle pou voit 

choifiç 
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choifir une profeflîon plus douce , & 
vous l'auriez déliré ainfi: maisjefus- 
Chrift nous enfeigne quecen'eftpas 
nous qui le choiliflons, maisquec'eft 
lui qu nous choifit. Il n'y a pour nous 
de voyes defalut que celles qu'il nous 
a marquées. Mademoifelle votre fille 
eft deftinée à plus de perfection que 
vous n'aviez crû. Elle ne veut que la 
Croix pour partage , le Calvaire pour 
retraite, Jefus-Chrift fouflfrant pour 
modèle. Les aufléritezde la vie ne là 
rebutent pas, elle n'a point pitié d'el- 
le-même. Plaignez là fi vous voulez 
par tendrefTe,mais reconnoiffez qu'elle 
eft plus heureufe Se qu'elle a pluide 
courage que vous, ce <jui vous doit 
être d'une grande confolation . J'avoue 
que ç'auroit été un adouciiïement con- 
fiderable que de l'avoir toûjours auprès 
de vous, & peut-être Dieu vous réfer- 
ve-t-il cette fatisfadion fenfible . Mais 
elle fe donne à la Providence,pour peu 
qu'elle ait biefoin de fa prefence ail- 
leurs. Vous l'aimerez tendrement en 
Dieu , vous la verrez par la foi , vous, 
apprendrez les grâces qu'elle réçoit de 
fon époux, vous fentirez l'efficace de 
fes prières , & fi elle ne fait pas le plai. 
fir, elle fera la bénédiflion de votre 
famille • C'eft 
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C'eft à vous en partie , Madame>que 
vous devez; attribuer Fembaras où elle 
vous jette:la bonne éducation que vous 
lui avez donnée lui a fait un fond deRe- 
ligion qu'elle a bien cultivé dans la 
luite, & les femences de pieté que vous 
aviez fait croître dans fon cœur ont 
fru&ifié plus que vôus n'efperiez , & 
prefque plus que vous ne vouliez. Je 
prie le Seigneui* qu'il vous fortifie , & 
je vous aflfure que perfonne ne prend 
plus de part à la îatisfa&ion fpirituelle 
de la mère & de la fille, Madame,que 
votre très-humble > &c 

A Ni/mes , le 1.5, Mai 1705. .< •. 

■ . 1 , I* £ RE, • C X V 1:1. 

De compliment if de fêltcitatlon , à 
Monfeigneut le Maréchal Duc de 
. VilUrt , Commandant F Armée du 
Roi en Allemagne . 

J'Avois bien toûjours crû , Monfieur, 
que vous alliez ouvrir à votre ordi- 
naire , une brillante Campagne, & que 
les ennemis ne tiendroient pas devant 
vous . Nous apprenons en effet que les 
Allemans fuyent à votre, approche, 

qu'ils 
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qu'ils ne fe croyent pas en (ûreté dans 
leurs Places, qu'ils abandonnent leurs 
Lignes, qu'ils coupent leurs ponts de 
peur d'être pourfuivis , & que le Rhein- 
ne leur paroît pas une affez bonne bar- 
rière pour les mettre à couvert de l'Ar- 
mée du Roi que vous commandez. On 
nous fait efperer <jue vous n'en demeu. 
rerez pas là, & Ton ne fait où votre 
courage & votre fortune vous mène- 
ront . Vous favez , Monfîeur ,que per- 
fonne n'eft plus attentif que moi, ni 
plus fenfible à tout ce qui regarde vo- 
tre fatisfadion & votre gloire . Il s'en 
faut bien que les conquêtes de ces quar- 
tiers-ci n'aillent fi vîte que les vôtres. 
Les fiége de Barcellone nous tient dans 
de grandes inquiétudes . Le Montjouy 
pris, nous comptions que la Ville fe- 
roit bien-tôt forcée de fe rendre, ce- 
pendant nous apprenons la retraite de 
M. le Comte de Touloufe à Toulon, 
l'arrivée de la Flotte ennemie, le dé- 
barquement de quelques bataillons 
Anglois & Hollandois, notre Armée 
étonnée, les attaques molles, la ré- 
fiftance plus vigoureufe, les Troupes 
rebelles groifies & encouragées par les 
fecours prochains , notre artillerie mal 
1er vie, beaucoup de malades, peu de 

vivres. 
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vivres . Nous ne doutons pasque la 
première nouvelle qui viendra de là, 
ne foie la levée du Cége . <Dieu veuille 
que ce ne foit ..que cela , & que le Roi 
d'Efpagne foit du moins heureux dans 
fa retraite • Dans le malheur de cette 
expédition , Monfieur , nous nouscon- 
folons par Je bon fuccès de vôtres, 
& nous allons demain chanter le Te- 
Deum à votre intention. Nousfavons 
de plus qu'Haguenau s'eft rendu , & 
que fi Ton vouscroit,le miférable Lan- 
dau eft en grand danger . Je prie le Sei- 
gneur qu'il vous continue Ces bénédic- 
tions, qu'il commande â la victoire 
de vous lu ivre toute cette Campagne, 
& qu'il nous donne lieu de lui rendre 
de fréquentes avions de grâces fur 
votre compte. Je vous prie de croire 
que perfonne ne s'acquittera plus vo« 
lontiers que moi de cette efpece deRe- 
ligion , parce que perfonne n'eft avec 
un plus fincere & plus refpedtueux .at-v 
tacheraient, Monfieur, votre très-hum- 
ble, Sec. 
» • * 

A Kifmet , U 16, Mai 1 70^ 
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LETTRE CX VIII. 

Dt civilité & de compliment > à 
une Dame de Carpentras. 

JE vous fuis très-obligé, Madame, 
de m* avoir procuré V honneur de 
connoître M. de L.«. Son affaire étoit 
fi claire &fi jufle, qu' il n' a pas eu be- 
foin de mon fecours. J' aurois bien vou- 
lu trouver quelque occafion de lui ren- 
dre fervice, en conlidération de fon 
mérite ,& de P eftime particuliereque 
vous me paroifïez avoir pour lui. je 
vous prie de n'oublier pas la réfolu- 
tion que vous avez prife de nous venir 
voir* En quelque faifon que ce (bit, 
refera toûjours une belle faifon pour 
moi , n' ayant rien de plus agréable que 
les marques de votre fouvenir , & les 
moyens de pouvoir vous afîûrer qu'on 
«e peut être plus parfaitement que je 
le fuis, Madame, votre très humble, 
&c. 

■ 

A Ni/mes, le 25, Mai 1706. 



H LET- 



i?o . Lettres 

LETTRE CXIX. 

De pitté , à MademolfelU de Mondât 
Lafate , fur fa vocation.. 

VOusfavcz bien t Mademoifelle , 
le defir ardent que j'ai toû jours 
eu de vous voir folidement heureufe* 
Vous étiez faite pour vous faire vous* 
même votre bonheur par votre fagef- 
fe, à quelque état que vous fuflîezde- 
flinéc : Mais vous avez mieux aimé 
le chercher en Dieu & le tenir de lui, 
en fuivant fes infpirations &lesmou- 
vemens delà grâce, que de le rece- 
voir des hommes, ou de le partager 
avec eux , par les engagemensavan- 
tageux & honorables que le monde 
vous a fi fou vent propofé. Quoique 
la réfplution que vous avez prife de 
vous confacrer à Dieu , ne me fut pas 
encore connue, je n'ai pas luiffëxTejir 
trevoir en vous depuis plufieurs an- 4 
nées, au milieu de tant de partis que 
vous refufiez, le parti que vous aviez 
pris. Vos incertitudes me rendoient 
certain, &je trouvois toûjours dans 
toutes les affaires fur lefquelles vous 
vouliez bien meconfulter, qu'il man- 

quoit 
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quojt quelque chofc à vos defirs &à 
mes confeils. Vous voilà donc, Ma* 
demoifelle, déterminée, & qui plus 
eft déclarée pour unlnftitut, où l'on 
s* employé entièrement au fervicede 
Dieu , & à celui des pauvres mala- 
des. Grande charité, grand mérite: 
mais aufli grand dégoût & grand re- 
but pour la nature • Il eft bon de 
vous éprouver &de connoître fi vous 
allez où le Seigneur vous appelle , 
& s'il vous adonné autant de force 
que de courage , pour foûtenir une 
Règle moins aufteredansfes fouflfran* 
ces , que défagréable dans fes fonc- 
tions. Venez donc examiner Avoir 
ce que c'eft qu'une Hofpitaliere . 
Vous verrez fi vous ferez fatisfaite 
de leur charité, de leur régularité, 
& même de leur gayeté. Je vous at- 
tends avec impatience, & fuis avec 
une afFeètion particulière, Maderaoi- 
felle , votre très-humble , &c. 

■ '• • 

A Nifincs , le Mai ijoS, 
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LETTRE CXX. 

De compliment & de félicitation , à 
Stn Excellence Monfeigneur le Cardi- 
nal Gualtiery , Nonce de Sa Sainte» 
té auprès de Sa Majeflè Trèt-Cbrê- 
ticnne , fur fa promotion au Cia* 
peau* ■ 

jMonseigneur , 

J'ai appris avec beaucoup de joye 
la juflice que Sa Sainteté vous a ren- 
du , que nous vous avons fouhaitée, 
ôç que vous avez méritée il yalong- 
tems. Les affaires du Saint Siège, que 
Votre Excellence a fi fagement & fi 
honorablement traitées, l'approbation 
qu'EUe a eue des Peuples qu'elle a 
gouvernez, du Roi auprès duquel Elle 
a été envoyée, du Pontife qu' Elle a 
fervi, lui ont attiré la dignité dont 
Ellejoûit, comme une récompenfe de 
fes vertus & de fesfervices. Elle doit 
avoir cette fatisfaftion particulière , 
qu'EIle a l'agrément & les fuffrages 
de tous ceux qui ont eu V honneur de 
la connoître • Pour moi , Monfeigneur , 

j* ai 
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j'ai toûjours attendu cette promotion 
de tant de Cardinaux, comme fi elle 
n* eut regardé que vous , croyant qu' on 
ne pouvoit aflez vousapprocher de la 
première place del'Eglife, & fentanc 
qu'on ne peut être avec plus de vé- 
nération que je le fuis,Monfeigneur, de 
Votre Excellence , le très-humbie, &c. 
A Nifmes , le xî.Jiïm 1706. 

LETTRE CXXI. 

• m 

A Monseigneur de Montpellier , fur U 
Croix de S. Gervafi . 

PUifque vous defîrez d' apprendre 
V hiftoire de notre Croix , U voici, 
Monfeigneur • Un berger de Provence 
partant dans notre Diocèfe detemsen 
temspour quelque commerce, remar- 
qua dans la Paroiffede S. Gervais , à 
deux lieuës de Nifmes , une petite 
montagne comme une efpece de petit 
Calvaire, où il jugea qu'on pourroic 
drefler une Croix, & réparer en quel- , 
que façon , dans un Canton Catholique, 
les profanations & les outrages que les 
Fanatiques avoient faits à la Croix , eu 
tant d'endroits où ils avoient été les 
maîtres. 11 me communiqua fondef- 

H $ fein, 
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fein , je l'approuvai . La Croix fut faite, 
bénite, pofée; les Paroiffes Voifinesy 
Tinrent enf©ule,& je ne fai pourquoi ni 
comment il fe forma en ce lieu-là tout 
d'un coup une dévotion qui s' échauffa , 
fe multiplia , s' étendit. Il parut qu' il y 
avoit quelque chofe d'extraordinaire: 
les malades s'y firent porter , plufieurs 
fe fentirent foulagez, quelques-uns fe 
crurent guéris. DesPerfonnes fages& 
dignes de foi Je témoignent , le bruit 
s' en répand dans les Provinces voifi- 
ues, dë celles-là dansles plus éloignées. 
Le concours de Peuple ne cefle point : 
Dieu veut peut être fe faire glorifier 
dans un Païs où il a été fi offenfé . Le 
fang de tant de martyrs peut avoir ob- 
tenu grâce, non-feulemenc pour leurs 
frères, mais encore pour leurs meur- 
triers. Ce qui eft de vrai& de confo- 
lant & que je regarde comme le véri- 
table miracle , c' eft la ferveur, la véné- 
ration , le filence , V ordre qui s'obferve 
dans ces multitudes de gens de Païs 
differens . Il y a eu jufqu' à fix ou fept 
mille perfonriesen un jour. Jufqu* ici 
je n' ai rien voulu décider . Je n' ai fait 
que retrancher quelques abus , & louer 

la pieté .Je fuis votre très-humble , &c. 
A Ni/mes , le a. Juillet 1706'. 

LET- 
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De compliment & de félicitation , à 
Monjieur de la Moignon , ? te fi dent 
a Mortier , /«r /<* furvivance d? une 
Charge & le mariage de M. [on 
fils. 



Oilà , Monfieur , la marque & la 



V récompenfe de votre jufticejgloi- 
re& richefTesdans votre Maifon. Ce 
qu'il y a de plus agréable, c' clique 
cela vient tout à la fois. Survivance 
deCharge, mariage opulent . A d'au* 
très, on s* écrieroit; tout cela? pour 
vous , chacun dit ; eft-ce-là tout ? Per- 
fonne n'y prend plus de part que moi 
pourlepere, pour le fils, & pour toute 
Ja famille; perfonne ne pouvant être 
plus que moi, Monfieur, votre très* 
humble, Sec. 

m 

A Ni/mes, le ... Août \jo€. 



LETTRE GXXIÏ. 
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LETTRE CXXIII. 

De compliment & de félicitation , à 
Monfeigneur V Archevêque , 
Vici- Légat d* Avignon. 

M ONSEIGNEUR , 

Vous voilà revêtu d' une double di- 
gnité que vous donne toute V authorité 
du Saine Père : perfonne ne peut mieux 
lafoûtenir que Votre Excellence, par 
le zèle qu* Elle a pour la Religion & 
pour la Juftice. Les Peuples qui ont 
déjà conçû de grandes idées de votre 
adminiftration fpirituelle , ne feront 
pas moins fatisfaits de votre gouver- 
nement politique : heureux de recueil- 
lir tout enfemble les fruits de votre 
Miniftere Ci.vil & Eccléfiaftique , & de 
voir en vous ce double efprit , que le 
Seigneur vous a donné comme autre- 
fois à fon Prophète . Mais cette félicité 
ne durera pas, & quelque gloire que 
je fouhaite à Votre Excellence , je fuis 
prefquebien aife que celle-là finifïe; 
vous n'en perdrez, Monfeigneur, ni 
le titre ni le mérite, & nous y gagne- 
rais 
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rons un peu plus de liberté de vous 
aller voir • Vous ne ferez pas moins 
honoré, mais vous ferez plus accelïi- 
bie, quand il n'aura plus encre vous 
Se nous une barrière de cérémonial 
qui nous fépare. Je rend un million de 
grâces à Votre Excellence des bontés 
qu' Elle a eûè's pour ma^iece, &je 
la fupplie de croire qu'on ne peut être 
avec un plus lincere refpeft & un plus 
parfait attachement que je le fuis , 
Monfeigneur, de Votre Excellence, 
le très-humble , &c. 

, A Ni/mes % le 12. Août 1706. 
■ 

LETTRE CXXIV. 

De civilité y à Moniteur le Che- 
valier de Nogaret , Colonel 
d y Infanterie. 

* 

■ 

J* Ai eu, Monfieur , u* très-grand 
plaifir de recevoir de vos nouvelles . : 
Nous ne favions où vous étiez , & 
nous craignions que vous nefuflies en- 
veloppé dans quelqu'un des malheurs 
qui nous fatiguent depuis quelque- 
tems. Cependant, bonne fanté , bon Ré- 
giment, bonne efperance pour r a venir: 
^ne peut-on vous fouhaiter de plus? 

H 5 H 
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• 11 efl vrai que cette malheureufe ba- 
taille * Se les £uitesfâcheufesqu' elle 
ar eûë nous avoient tous confternez* 
Perfonne n'ofoit plus écrire des nou- 
velles, perfonne n'ofoit plus en de- 
mander* 11 n'y avoît plus ni vigueur, 
ni confiance françoife . M.de Vendôme 
vient relever la gloire de la Nation, 
& la remettre dans fon émulation & 
dans fon habitude de vaincre . J' efpere 
tout de r Armée qu' il vient comman- 
der, & je ne faurois m 5 empêcher de 
craindre un peu pour celle qu' il a quit- 
tée, quelque fage & vaillant que foit 
le Prince qui lui fuccede : ce jeune Sci- 
pion b ne connoît pas affez les rufes de 
l'Annibal c qu' il a pour adverfaire. 
Nous apprenons que le fiégède Turin 
prend un bon train , & que Meninfait 
une vigoureufe réfiftance* Dieu nous 
a humiliez , parce que nous étions trop 
orgueilleux -, les ennemis le font deve- 
nus , ils auront fans doute le même fort* 
Nous fommes ici grâces au Seigneur, 
dans une grande tranquillité, contens 
que Cavalier foit embarqué dans la 

Flot- 

» 

a BétsWê z*snte f* Tl*nirts par MatMonwg . 

tonitt M. de VilUioy . 
b Monfeigneur le Duc 4 ÛrlfMas . 

c Lt P fine 9 E*&ttt€. 
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Flotte Angloife. Ce Vaifleau périra 
fans doute , étant chargé de tant de cri- 
mes; quelque orage imprévû fe lèvera 
& le brifera contre quelque effroyable 
rocher: Aufli bien ce fcelerat feroit-il 
venu périr ici fur unerouë. 

Tous nos amis fe portent bien » Fai- 
tes-nous favoir votre deftinée, & man- 
dez nous ce qui fe pafïera en vos quar- 
tiers. On ne peut, Monfieur, être à 
vous plus que je le fuis . 

ANtfmes % le ï%. Août ijq6. 

LETTRE CXXV. 

De condoléance , à M. le Pelletier , 
ci-devant Minifire d'Etat. 

LA mort de M. V Evôque d' Orléans, 
Monfieur, et! une perte que V E- 
glife a faite aufli bien que vous. Les 
principes que vous lui aviez donné 
pour fa conduite & pour celle d'uti 
Diocèfe , lprfque Dieu l'y eut appellé, 
joints à fon application & à foh expé- 
rience, & au zélé que le Seigneur lui 
avoit doiiné pour la converfiôn des 
Peuples, doivent le faire regretter dè 
tous ceux qui connoiflbient fes bonnes 
intentions ♦ Il a bien combattu , il a 

H 6 ache* 
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achevé fa coùrfe , il a confervé fa fidé- 
lité: Il faut efperer qu' il aura recû la 
couronne de Juttice . Agréez, Mon- 
teur , qu'en cette t rifle occafion , je 
vous renouvelle les affùrances de T atr 
tachement refpe&ueux avec lequel je 
fuis, Monfieur , votre très-humble , 



A Ni/mes, le %6. Août 1706. 



LETTRE CXXVI. 

De compliment & de felici ration , à 
Son Excellence y Monfeigneur de 
. San-Vitale , AffeJJeur du 
Saint Office. 



Si je nemefuispasprefféd' écrire à 
Votre Excellence , fur la Charge ho- 
xiorablp que Sa Sainteté lui a donnée 
dans Rome, c' eft que je hefavoisfi 
Elle avoit quitté Florence. J* avois tou- 
jours bien cru , Monfeigneur que le 
Saint Pere ne vous tiendroit pas éloi- 
gné de lui ; que vos lumières & vos 
exemples dévoient briller dans la plus 




fainte 
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fainte Cour du monde, & que fi vous 
xt 9 étiez pas appelle à la dignicéque tous 
Jes Gens de bien vous fouhaitoient , 
vous en feriez du moins approché. Per. 
fonne ne pouvoir avec pius deraifon 
& de fagefFe, préfider aux fondions 
du Saint Office, ni rendre desjugc- 
mens plus équitables en matière de 
fcience & de vérité . Rien ne convient 
tant à Votre Excellence, quede veiller 
à la pureté de la Religion qu' Elle con- 
noît, & qu' Elle pratique depuis long- 
tems avec tant d'édification. J'efpere 
qu' Elle ne demeurera pas dans ce de- 
gré inférieur à fo.n mérite, quoique 
glorieux, & que l'impatience dé Sa 
Sainteté vous élèvera à un honneur 
dont vous devriez déjà ôcre revêtu • 
Comme on ne peut être plus touché 
que je lefuisdereftimede vos vertus, 
on ne peut atiiïi defirer plus ardem- 
ment de les voir couronnées, ni être 
avec plus d'attachement & dé refpeft 
que je le fuis, Monfeigneur, de Vo- 
tre Excellence, le très-humble, &c. 

» > • f» 

A Ni/mes, le J. Septembre 1706. 

I »#»».*" I • 

» 4.1, .*>• •%«. 

V * ' i - 1 

LET 
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LETTRE CXXVII. 

De nouvelles fut les affaires publi- 
ques y à Madame la Vrepdente 
de Marbeuf. 

m « 

J- Ai déjà eu V honneur , Madame , de 
vous mander que cette Flotte fi ter- 
rible , qui jette la frayeur depuis fi 
long-tems fur nos côtes , fuivant toutes 
les apparences, va fecourir les Portu- 
gais qui fe font engagez mal à propos 
en Efpagne, & qui ont fuivi trop légè- 
rement les confeils téméraires des An- 
glois. M •le Duc de Barvvik nous man- 
de qu' il croit les tenir, & qu'il efpere 
faire périr cette Armée dépourvûë& 
dépaïfée • Le bruit court déjà qu' ils ont 
été rudement battus. Le Roi de Por- 
tugal fe trouve fans troupes , fe plaint , 
& il faut aller F affifter, ou du moins le 
confoler • Ainfi il vous en aura beau- 
coup coûté pour vous fortifier, mais 
vous aurez eu le plaifir de vous être mis 
en sûreté contre les malheurs qui pou- 
voient vous arriver. ^ 1 

Pour nous, Madame, nous vivons 
aflez doucement* Il s' élevé pourtant de 
petites troupes de nouveaux fcele rats 

qui 
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qui ont déjà tué deux ou trois Prêtres • 
On veille , on punit . Mais fi le Duc de 
Savoy e & le Prince Eugène faifoient le- 
ver le Siège de Tur in , nous ne ferions 
pas long-tems en paix . Dieu eft le maî- 
tre , il faut Tappaifer par notre foûmif- 
fion & par nos prières . 
• Je vous renvoyé la Lettre de M . . . • 
que f avois heureufement gardée, & 
fuis plus que perfonne, Madame, vo- 
tre très humble , &c. 

A Nifmcs % le 8. Septembre îjof. 

• • • > 

LETTRE CXXVIII. 

r 

De compliment & de félicitatlon , i 
Monfîeur de Bafville • 

J'Aurois été moi-même, Monfîeur, 
prendre part à votre }oyc& à celle 
de la famille ,fi )' eufle pû y contribuer 
de quelque chofe . Mais il ne m 5 appar- 
tient plus de me trouver à pareilles 
fèces réjoûiffantes • Il faur Jaifler à de 
plus jeunes gens que moi ces fpeita- 
cés éclatans , & j* aurois honte de char- 
ger la robe nuptiale, & de paroître ainfi 
dan* la fale du feftin. J'y affifterai pour- 
tant decœur & d'efprit,& dans le tems 
que touc fera occupé à divertir les ma* 

riti y 
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riez > je prierai Je Seigneur qu' il com- 
ble ce mariage de fes bénédi&ions^ Il 
iii' a paru qu'on ne pouvoit attendre 
que toute forte de bonheur de 1' union 
<ie Mademoifellede Bafville , &deM. 
le Pelletier. Il a de i'efprit , de la fagef- 
fe, de la douceur. Nous connoifïbns 
«Tailleurs les vertus de la Deraoifelle. 
J' envoyé M. Begault pour diftribuer 
mes coraplimens , & pour vous affiker 
que je fuis avec refpedi, Monfieur , 
votre très-humble , &c. 

A Ni/mes > le 10. Septembre ijoô. 

LETTRE CXXIX. 

A Madame de Banville. 

L1*Ne mere qui ma-rie fa fille , Ma- 
/ dame, n'eft gueres moinsoccu- 
pée qu'elle , & n'a pas befoin d'être fa* 
tiguée de Lettres inutiles. Elle a bien 
d'autres affaires le jôur d'une noce. 
Mais je faj le peu de temsqu' il vous 
faut pour donner vos ordres. Et pour 
ne pas laiffèr tout dire à M.Begauk que 
je vous envoyé, agréez que fans vous 
tirer de l'agréable embaras où vous 
êtes, je vous aflûre de la part fincere 
que je prens à votre joye, &duref- 

j>ec- 
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peûueux attachement avec lequel je 
fuis , Madame , votre très -humble 
&c. 

« t. . 
A Ni/mes , le 10. Septembre xy 06 9 



De compliment & de félicitât ion > à 
Mademoiselle de Bafvillc , fur 
fon mariage . 



E fai, Mademoifelle , que tous vos 



J momens font précieux, qu'il n'eft 
pas tems de vous donner des Lettres 
à lire, quand vous avez chez vous à 
qui parler, ôc que le meilleur compli- 
ment qu'on puiffe vous faire, c* eftdc 
fe réjoûir de votre bonheur prefent, 
de vous en fouhaiter autant à V avenir, 
& de vous laiiïer en repos , ou du 
moins dans votre embaras • O eft être, 
comme il le faut en ce tems-ci , Ma- 
demoifelle, votre très-humble , &c. 

. • 

A NifmeSy le 10. Septembre 1706, 



LETTRE CXXX. 



LET- 
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LETTRE CXXXL 

De civilité , à Son Eminence , Monfei- 
gneur le Cardinal de Janfon , Evè- 
que de Beauvais , Grand Aumènier 
de France . 

]MoNSEIGNEUR, 

i 

La Lettre que Votre Eminence nous 
a fait r honneur de nous écrire dans 
nos Diocèfes,en faveur des pauvres frè- 
res aveugles de V Hôpital Royal des 
Quinze-vingt, a trouvé fans doute dans 
•tous les Evêque les difpofitions qu* elle 
fouhaitoit • Pour moi , j' ai toûjours été 
perfuadé de la neceffité & du mérite 
de cette bonne œuvre. J'ai permis tou- 
tes les publications qu* on m' a deman- 
dées pour en procurer les aumônes, & 
pour aider ceux qui font commis pour 
les recueillir . Les Déclarations des 
Rois, les Bulles des Papes autorifent 
cette efpece de charité , pour des gens 
privez non-feulement des biens de la 
fortune , mais encore de la lumière 
du jour ; & votre recommandation , 
Monfeigneur , m' engage aufli forte- 
ment 
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ment à leur être favorable en tout ce 
qui dépend de moi t & par P honneur 
qu' ils ont d'être fous la prote&ion de 
Votre Eminence , Se par celui que j' ai 
d' être depuis long-tems avec un très- 
profond refpe& -, Monfeigneur ,de Vo- 
tre Eminence, Je très-humble , &c. 

A N/fmeSy le 29. Septembre 1706. 

LETTRE CXXXII, 

De civilité & de compliment , à 
Monfieur le Prieur d J Aubot t. 

VOusétesaccoûtuméàme flatter, 
Monfîeur , & je fuis prefque ac- 
coûtuméàle fouflfrir. Quoique je ne 
vous c*Q#e pas , je vous écoute volon- 
tiers, & le bien que vous me voulez, 
exeufe le bien que vous dites de moi • 
Mon Mandement n*a rien d'extraordi- 
naire, & cequ' ilade bon , c' eft qu'il 
eft vrai & convenable au tems . Je vous 
en dirai d'avantage en peu de jours. 
Je fuis , Monfieur , entièrement à vous . 

A Caveiracy le 12. Septembre 1706. 

LET- 
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LETTRE CXXXIII. 

i 

Dé compliment , à Son Excellence , 
Monftigncur de S an-Vitale > Affef- 
ftur du Saint Office. 

AdoNSEIGNEUR , 

L' eftime que }' ai toûiours eûë pour 
les vertus de Votre Excellence , &les 
marques d' amitié que j'en ai reçues,, 
m'obligent à lui faire part des petites 
occupations de mon Miniftere . C'eft 
par ce motif de la juftice que je vous 
rends, Monfeigneur, & de larecon- 
noiflance que je vous dois , que je vous 
envoyé cette Lettre Paftorale, au fujet 
d' une Croix nouvellement élevée dans 
mon Diocèle , fur le débris de tant 
d'autres que les Fanatiques ont aba- 
tuës. Dieu y a répandu une fi grande 
bénédiction, que les Peuples qui y ac- 
courent detouscôtez, déclarent qu'ils 
y reflentent une dévotion particulière; 
plufieurs même, de toute forte de fexe 
à de condition, publient avoir été gué- 
ris miraculeufement de leurs infirmi- 
tez fpirituelles & corporelles . Comme 
* mon 
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mon Diocèfe eft compofé de Catholi- 
ques anciens & de nouveaux Conver- 
tis mal convertis , j'ai été engagé à fai- 
re aux uns Se aux autres une inftruc- 
tion qui leur faflfe connoître la foi de 
r EgJife fur le fujet de la Croix , & leur 
explique la doftrine du Concile de 
Trente. 

J' ajoûte à cette Lettre un Mande- 
ment ou une Indiflion de Prières pu- 
bliques dans mon Diocèfe, pour la prof- 
perité des Armes du Roi, & pour l'a- 
vancement de la Paix , dont tout Je 
monde a fi grand befoin . Rien ne doit 
la faire efperer d* avantage , que les lar- 
mes affeflueufes , les defirs ardens , 
les prières efficaces, & les puiffantes 
follicitationsdu Souverain Pontife qui 
la demande à Dieu , qui feul peut la 
donner au nom de toute T Eglife dont 
il eft le Chef. Je fuis avec tout le ref- 
pedt poflible, Monfeigneur , de Votre 
Excellence, le très-humble, &c. * 

- 

A Ni/mer , le 2t. OÈlobre 1706. 



4 
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LETTRE CXXXIV. 

De civilité & de compliment y à 
Monfieur de 2S7... de PAca- . 
demie Franqoife . 

J* Avoisfcû, Monfieur, que vous étiez 
allé à Eafville , maifon délicieufe & 
par les agrémens du lieu , & par V hon- 
nêteté du maître , & par le choix des 
perfonnes qu'on y trouve ordinaire- 
ment • Je refifte , depuis long-tems , aux 
tentations d'aller encore une fois revoir 
ces amis illuftres& ce beau Pais. 

Il eft jufte qu'ayant autrefois reçû de 
vous de grands volumes., je vous fafTe 
part 4' une Lettre Paftorale & d'un 
Mandement , dont la le&ure aifée& 
courte, fi elle n' eft pas agréable , ne 
fera pas du moins enhuyeufe • Ces deux 
petits imprimez, qui n'étoient faits que 
pour mon Diocèfe, ont échapé, je ne 
fai comment, & fe font répandus plus 
loin que je n'ai penfé . Heureux qu' ils 
tous ayent fait fou venir de moi, plus 
heureux s'ils peuvent vousplaire, & 
vous marquer la confidération & le par- 
fait attachement avec lequel je fuis, 
Monfieur, votre très-humble , &c. 
A Montpellier, le il. Novembre 1706. 

LET* 
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LETTRE CXXXV. 

De compliment , £ Madame de PJjfr 

bonne , Religieufe . 

• 

J> Ai crû, Madame, qu'après avoir été 
touchée des malheurs arrivez dans 
mon Diocèfe par la fureur des Fanati- 
ques,vous feriez édifiée d'une dévotion 
qui vient de s'y établir,en l'honneur de 
la Croix,pour la confolationdesCatho- 
liques • Voijs verrez par la Lettre Paf- 
torale que j* ai l'honneur de vous en- 
voyer, ce que c' eft que cette Croix , 
qui par une Providence particulière de 
Dieu, reveille la pieté des Peuples, 
étonne les ennemis de la Religion, & 
attire la vénération & les hommages de 
toutes les Provinces voifines. J' ajoûte 
à cette Lettre un Mandement pour des 
prières publiques, afin que vous con- 
coiffiez par mon exa&itude à vous faire 
part de mes occupations, celle que je 
mérite dans votre fouvenir & dans vos 
prières, étant plus parfaitement que je 
ne puis vous le dire, Madame, votre 
très-humble, Sec. 



A Montpellier % le *8, Novembre \jd6. 
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LETTRÉ CXXXVI. 

De compliment , à M. le Pelletier dé 
Souzy , Conseiller d'Etat au Conseil 
Royal des Finances , DireSeur Géné- 
ral des Fortifications de France * 

A Près la part , Monfieur , que nous 



heureux>dont nous avons vû les premiè- 
res bénédi&ions, que vous voyez croî- 
tre félon nos fouhaits dans lefein de 
votre famille; vous voulez bien pren- 
dre part aux dévotions qui s'élèvent 
dans nos Diocèfes . Je n' aurois ofé vous 
envoyer la Lettre Paftorale,que j'ai été 
obligé de faire pour T inftru&ion & 
pour l'édification d'une infinité de Peu- 
ple , qui vient honorer une Croix regar- 
dée comme miraculeufe, fi Y Abbé R. .. 
ne m'avoit mandé que vous auriez la 
bonté de la recevoir , comme une mar- 
que du refpedueux attachement avec 
lequel je fuis, Monfieur, votre très- 
humble, &ç# 

A Montpellier , le 28. Novembre ijoô. 




jT\ avons prife à la joye& à la fatis- 
faflion que vous a donné un mariage 



LET- 
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LETTRE CXXVH. 

Ve civilité £t de confolation, à Made* 
moifelle de Monclar la Fare . 

♦ * 

Cl vous avez eu, ma chère Fille, 



quelque confolation dansrotreen- 
trevûë de Sommiers , je n'ai pas eu 
moins de joye de vous y trouver dans 
desfentimens de Religion, d'honneur 
& de prudence , tels que je vous ai toû- 
jours fouhaité , & que j'ai toûjours 
reconnus en vous* J'aurois bien voulu 
avoir un peu plus de temsàvous don- 
ner, mais il faut s'en tenir chacun à 
les devoirs, & aux ordres de la Pro- 
vidence : Il y a deux fortes de tribula- 
tions dansla vie, Tune des maux qu'on 
fouffre , P autre des biens dont on eft 
privé.Cette dernière n'eft guéres moins 
fenfible que la première : i) faut pour- 
tant s'y accoût urne r pour fou repos. 
Vous avez eu le plaifirde voir Mada- 
me de N. & de lui déclarer, comme a 
une fage& fidèle amie, la fituation de 
vos affaires, & des projets que vous 
avez faits • Nous nous en fommes en- 
tretenus avant fon départ, fie nous 
fommes convenus que vous étiez à 
plaindre , jufqu'à ce que Dieu rompit 




I 
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vos liens , & vous iît trouver dans l'exé- 
cution de fa fainte volonté, le repos 
que vouseiperez. Nousfommes occiï- 
pezicide vifites , de complicnens , de 
cérémonies & autres inutîlitez qui font 
devenues de bienféances neceffarres. 
Priez le Seigneur qu'il nousfanflifie , 
& croyez que perfonne ne s'interefTe 
plus véritablement à tout ce qui regar- 
de votre fat isfaélion & votre falut , & 
ne peut être plus cordialement que je 
le fuis, ma chère Fille , votre très- 
humble , &c. 

• 4 

A Montpellier y le $9. Novembre 1706 

LETTRE CXXXVI1I. 

civilité & de compliment , à Mon- 
Jteur le [Prieur d y Aubort . 

* 

Ous m'avez fait plaifir, Mon- 
fieur, de m 'apprendre l'excellen- 
ce & le bon fuccès du premier fer- 
mon du P.Bontous. Voiwy avez affi- 
flé. 11 vous a plû, vous^tes connoif- 
feur, & il vous fautoroke ; vous -nie 
pouviez m' en donner une *pius grarate 
idée qu'en m'a<ffûrant qu' iifait pletf- 
rer beaucoup defes auditeurs, même 
des Prêtres & des Chanoines .C*ft un 

bon, 
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bon préfage pour la fuite de fon Avenr. 
Jefouhaite qu' à mon retour je trouve 
tout le monde converti. Je voudrois 
bien que votre fanté vous permît de 
faire ici vos voyages ordinaires , mais 
}' efpere que les Etats ne feront pas 
longs, & je pourrai vousdire bientôt 
quejefuis, Monfieur, entièrement à 
vous* 

M 

A Montpellier , le 6. Décembre 1705. 

LETTRE C XX XIX. 

De compliment & de félicitations à M. 
le Vice-Legat <T Avignon. 



M 



ONSEIGNEUR , 



Je n' ai pas voulu interrompre le 
plaifir que vous donnoient les accla- 
matioirs& les hommages empreiïezde 
U Province que vous venez gouverner. 
Je ne puis non plus attendre que l'af- 
femblée de nos Etats foit finie » & que 
je fois de retour à mon Diocèfe , fans 
témoigner à Vôtre Excellence la >oye 
que )' ai de fon heureufe arrivée . Nous 
apprenons déjà Ja fatisfaclion que les 
Peuples xeffentent d'une domination 

* z que 
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que la bonté, la juftice, la fageflfe 
rendent auffi agréable qu'elle eft utile* 
Ces commencemens leur donnent de 
grandes efperances pour l'avenir • Pour 
moi, Monfeigneur , qui me trouve 
dans le voifinage , & qui m'interefîe 
particulièrement au bonheur & au re- 
pos du Païsde ma naiflance & à votre 
gloire , j'écouterai curiefement ce que 
la renommée m'apprendra de vos ver- 
tus & de vos exemples, je joindrai 
mes louanges à 1^ voix publique, & 
j' aurai l'honneur de vous affûrer quel- 
quefois de l'attachement & du ref- 
peafincere avec lequel je fuis, Mon- 
feigneur, de Votre Excellence, le 

très- humble; &c* 

A Montpellier , le 8. Décembre 1706. 

" LETTRE CXL 

De compliment <Sf de fêllcit atian , * 
Mortfieur le Mirée bal Duc de Vih 
lars » . 

VOus voilà, Monfieur, heureufe- 
ment arrivé de votre Campagne 
glorieufe pour vous , honorable & utile 
pour le Royaume . La fortune qui fem- 
b!e avoir voulu abandonner nos autres 

Géné- 
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Généraux, n'aofé vous êcre infidel-, 
le, & vous feul revenez contenc d> 
elle & devons. Je ne douce pas que; 
vous n'ayez été reçû du Roi comme 
il convient à fa bonté & à vos fer- 
vices . Parmi les plaifirs de la foçie- 
tè que V affemblée des Etats nous 
procure, un des plus fenfibles pour 
moi , eft de me fou venir des marques 
d'amitié qùe vous m'y avez autre- 
foisdonnés, d'en parler avec M. de 
Bafville, &de pouvoir vous témoi- 
gner la fincere &refpe<3ueufc recon- 
noiflance avec laquelle je fuis, Mon- 
fieur , votre très-humble , Sçc. 

. A Montpellier, le 23. Decsmbre xjoS. 

LETTRE CXLI. 

• 

De civilité & de compliment, à Mon- 
iteur Moreau , premier Valet-de- 
Chambre de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne. 

% 

LE féjour, Monfieur, que M.Bayard 
^ a fait ici, m'a été d'autant plus 
agréable , qu'il m'a donné lieude par- 
ler fouvent de vous avec lui. J'ai re- 
nouvelle dans mon efpritle fousenir 

I 3 d* 
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de ces heureufes années , où nous trou- 
vions au milieu même de la Cour des 
heures de repos & de folitudé. J'ai 
appris avec plaifîr que vous n'aviez 
pas oublié vos anciens amis, & que 
tout éloignez qu'ils font, ils ne vous 
font pas devenus indifferens. Je n'ai 
pas eu moins de joye de répandre un 
peu mon cœur, fur les fenti mens d'ef- 
time & d'affettion que je conferve tou- 
jours pour vous. Les affaires qui font 
arrivées en ce Païs-ci, m'ont obligé 
depuisque vous y avez paflfé, à une 
exa&e réfîdence : il ne convenoit pas 
d' abandonner des ouailles affligées.Les 
troubles des Fanatiques ont pafsé , & 
nous joui fions, grâces au Seigneur, d'u- 
ne aflez grande tranquillité de ce côcé- 
Jà; mais les malheurs du tèms x ï'inquié- 
tude des Peuples, le foin qu'il faut 
avoir de les confoler , de lesadoucif;» 
de les affilier dans nos Diocèfes, ren- 
dent la prefence du Pafteur neceflaire 
à de tels Troupeaux • D* ailleurs V âge 
qui appefantit , la triftefle qui règne 
par.ttfbt, font que chacun fe tient où 
il eft & où il doit être . Ces raifons ont 
fouvent arrêté l' envie que j' avois d'al- 
ler faire ma cour à nos Maîtres, & dal- 
ler comme recueillir les reftes de nos 

amis * 
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amis. Je vous- aflûre que vous avez 
toûjours été des •premiers dans mon i 
intention , & qiie perfonnè n'eft avec 
un plusfincere & plus parfait attache- 
ment que je le fuis, Monfieur, .votre 
très-humble, &c. 

. A ' MontpeHL*r , le ï. Janvier 1707. . 
LETTRE CX LU. \. 

De condoléance & de consolation , à 
Madame la Comtejfe de Calvijfan , 
fut la mort de [on mari. 

J E ne puis vous exprimer , Madame -, , 
la douleur que j' ai refTentie, au fujec 0 
de la mort trifte &' imprêvûë de M. le , 
Comte de Calvifïbn • Je connois mieux 
qu' un autre la perte que vous avez 
faite, & perfonne aufli ne vous plaine 
plus fincerement que moi . a voue que 
votre affli&ion eft raifonnable , & que 
vous avez befoin de toute votre vertu ♦ 
Dieu feul à qui vousdevez recourir, 
peut vous donner les folides & vérita- 
bles confolations* Je les lui demanda 
pour vous: heureux fi je pou vois vou$ 
marquer , par mes prières ou par mes 
iervices, Y affeâion & le zète que 
j'ai pour tout ce qui vous regarde f 

I 4 non- 
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non feulement comme votre Evêqûe , 
Madame, mais comme votre, &c. 
Montpellier y le 9. Janvier 160J. 

LETTRE CXLIII- 

De remercXment , à Mr. d* Eftanebeau^ 
Secrétaire des Commandement de 
Monseigneur le Ùauphin • . 

JE reçois avec un extrême plaifir, 
Monfieur , les marques de votre fou* 
venir. L f année ne pouvoit mieux com- 
mencer pour moi, & quand je n' au- 
rois pas d'autre bonheur , celui d'être 
encore aimé de vous me tiendroit lieu 
de tous les autres . Je vous affûre que 
jerépondde mon cote aux fentimens 
affe&ueux que vous avez confervé 
pour moi • Perfonne n' arrive ici delà 
Cour, que je ne m'informe de vos 
nouvelles, & que je ne fa (Te des vœux 
pour votre fante • Rien ne doit chan- 
ger dans des cœurs comme les nôtres, 
& quoique les amis vieilliflent, les 
amitiez ne vieilliflent point.Faites moi 
la grâce de me faire favoir l'état de 
Madame D.*. & de toute votre famille > 
& croyez que perfonne ne s'interefle 
plus à tout ce oui vous regarde, & ne 



Digitized 



DE M. FlECHIER. 20 l 

peut être avec un plus Gncere & plus 
tendre attachement que moi, Mon- 
fieur, votre très-humble, Sec. 

m 

Â Montpellier , le 13. Janvier 1707. 
LETTRE CXLIV. 

■ 

De remerciment , à Motfieur le Prieur 

d* Ambort . 

JE répond aux deux Lettres que vous 
m'avez écrites, Monfieur, à V occa- 
lion des bonnes Fêtes & de la bonne an- 
i)ée. Elles font toutes deux de vous, 
c'efl-à dire honnêtes, obligeantes, a£ 
fedueufes. Les vœux que vous y faites 
pour moi , les marques d'attachement 
quevousm'y donnez, lesfervicesque 
vous auriez envie de me jrendre, fe- 
roient descomplimens pojir d'autres, 
& font pour vous des témoignages 
d' une ûncere amitié. Je les roconnois 
comme je dois, & ce que je défi re le 
plus dans le cours de ma vie <5c de la 
votre, c'eft qu'il se trouve une année 
oùjepuiflTe vous faire connoître com« 
bien parfaitement je fuis, Monfieur, 
votre très-humble, &c. 

A Montpellier y le 13. janvier 1707. 

I 5 LET- 
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LETTRE CXLV. 

De compliment , à Madame la Prefi- 
- ~ : dtnte de Marbéuf. 

V Ous avez eu la bonté, Madame, 
défaire des vœux pour moi au 
corrtmencemeht de cette année. Quelle 
efperance & quel préfage de bonheur ! 
De mon côté , je vous ai fouhaité prof- 
peritez , bénédiftions , accroiflemens 
de vertus ; & tout ce qui peut contri- 
buer à votre fatisfaftion , & plus en- 
core à votre fan&ification. Jefai bien 
que vous n'avez plus befoin de nous 
pour obtenir du Ciel toutes ces grâces ; 
vous avez une fille prête à fe confa- 
crer à Dieu,qui aura plus de crédit que 
nous auprès de lui. Mais nous ne 
laisserons {ias par affe&ion & par bien- 
féance , de prier le Seigneur pour elle 
& pour vous. Je vous prie de croire 
que perfonne ne vous honore plus que 
)efais, & ne peut être plus parfaite- 
ment que je le fuis. Madame, votre 
très-humble, &c. 

• • 

A Montpelliet / le 1 3 . Janvier 1 707. 

... * ' * «• 

-- : - " ■ * . ' LET- 
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LETTRE CXLVL; 

De rcmercîment , à Mr. Mathieu > \ 
Lieutenant Particulier du Prefi- 
% dial de Nifmes • 

VQus m'ayez donné, Monfieur, 
. les étrênes du monde les plus 
fleuries.. Oa ne peut faire plus.hon- 
nêtement , ni plus joliment les fou- , 
haits de la bonne a/inée. Vou$avez , 
employé les agrémens de JaPoëfie, 
pour mieux infinuer les feinimensd' . 
amitié que vous voulez me témo- 
igner. Quoique cette forte de lan- 
gage foit d 9 ordinaire accompagné de 
iittion, je crois vos versd'aufïi bon-, 
ne foi que la profe; Se j'apperçois, 
ce me femble, que votre cœur n'a 
pas moins de part à ce compliment* 
que votre efprit . J'en ai toutç la 
reconnoiffance que je dois, & je vous 
fouhaite à mon tour des jours heu-, 
reux , une fanté parfaite, une vie 
Jongue, étant avec une eftime & une. 
confidération particulière , M.onfieuiy 
votre très-humble, &c. \ 

A Montpellier , le i$. Janvier 

1 « ■ ■ 

I € LET- 
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LETTRE CXLVI1., 

• « 

De civilité if de eompliment , au R. 
P. Dom Mongeffond , General des 
Cbartreux. 

LE Pcre Tournu , mon très - Révé- 
rend Pcre , a bien voulu fc char- 
ger de vous prefenter de ma part une 
Lettre Paftorale» & un Mandement 
que j'ai fait publier dans mon Diocéfe , 
à l'occafion d'une Croix miraculeufe, 
& des prières ordonnées pour la pro(- 
peritédes Armes du Roi. Il n'a pas 
manqué d'accompagner ce petit pré- 
fent de quelques témoignages d' eftime 
& de confidération,que je lui avois con- 
iïé, afin qu'il les fit pafler jufqu'à vous. 
Je n'ai pas mérité, mon très-Réveérend 
Pere, la reconnoi (Tance que vous me 
marquez. J'ai crû que tout ce qui porte 
le titre de Croix, de dévotion &de 
prière, avoit droit d'aborder dans vos 
folitudesj que perfonne ne pouvoit 
mieux que vous authorifer auprès de 
Dieu, le foin que nous prenons de le 
faire connoître aux Peuples . La véné- 
ration que j'ai toûjours eûë pour votre 
faint Ordre, m'a fait regarder csux qui 
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lecompofent, Se plus encore ceux qui 
le gouvernent comme des Hommes 
fpirituels, en qui toutes les vertus 
Evangéliques fe raftemblent , & qui 
font féparez du monde pour en éviter 
les dangers, & pour en déplorer les 
miferes. Bien que l' approbation que 
tous avez la bonté de donner aux deux 
petits imprimez, que j'ai eu 1* honneur 
de vous envoyer, viennent du fond 
de votre charité, je ne laiflTepas de 
fentir le plaifir qu'il y a d'être ho. 
noré de votre eftime. Jevousaïfait 
dreffer un petit mémoire , de quel* 
ques Ouvrages que j'ai rendus publics 
en divers tems. Le nombre n'en eft 
pas grand, le mérite encore moins, 
& rien ne peut liuv attirer plus de 
réputation, que la place honorable 
que vous leur deftinez dans votre Bi- 
bliothèque. Si jétois en lieu où je 
puffe les trouver bien conditionnez, 
je ne vous donnerois pas la peine 
de Jes chercher . Je vous prie de m'ac- 
corder quelque part en vqs prières , 
& de croire qu'on ne peut être plus 
parfaitement que je le fuis , mon 
très-Révérend Pere, votre très-hum- 
le, &c. 

4 A Montpellier y U n. Janvier 1707, 

LEÏ- 
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LETTRE CXLVIII. 

De complim:nt , * Monjieur le Maré- 
chal Duc de Villars . 

DEufTai-jc, Monfieur, interrom- 
pre pour quelques momensles 
projets glorieux que vous méditez 
pour la Campagne prochaine, je nç 
puis m'empécher de vous témoigner 
le defir que j'ai qu'on vous les laif- 
fe exécuter. La mort du Prince de 
Bade , V obftination des . Mécontens 
de Hongrie, les mouvemens du Roi 
de Suéde, & la Ligue qui paroic 
formée contre l'Empereur , pourront 
vous donner lieu de vanger les Mâ- 
nes d' Hochflet, d' abattre l'orgueit- 
leufe piramide qu'on y a dreflee, d' 
abolir la honte de notre Nation, & 
de renverfer les trophées étrangers, 
dans un païs où vous avez droit de 
maintenir ôc de remettre les vôtres. 
Quoiqu'il en foit , jenç doute pas que 
de quelque côté qu'on vous employé , 
vous ne foyez un des Principaux Ac- 
teurs ou de la Paix ou de h Guerre, 
Le repos que 1 vous avez procuré 
à cçs quartiers ci, continue toûjoursi 

De 
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De tant de fcclerats qui ont eu Y 
honneur de vous voir & de vouseon- 
noître, il n'en refte plus que trois 
ou quatre qui traînent leur malheu- 
reux fort dans des rochers inacceffi- 
bles, jufqu'à ce que le moment de 
leur fupplice foit arrivé. 

J' attends que votre deftination 
foit déclarée, & je fuis avec un fin» 
cére & refpeûueux attachement, Mon- 
fieur, votre très humble, &c. 

A Kijrnes % le ix. Février 1707. 

LETTRE CXLIX. 

De civilité & de compliment , à Ma* 
dame la Marécballe Ducbcffe de 

Villars . 

]*Ai appris, Madame, par les Let- 
tres qu'on m'écrit de Paris, & 
je vois par celles que vous écrivez 
ici, qu'il vous refte encore quelque 
fouvenir d'un Evêque, qui avoiteu 
Phonneur de vous recevoir le pre- 
mier dans cette Province, & devou* 
adopter pour fa DiocéCaine • Les 
grands Titres de Marechalle , de 
Duchefle pourraient vous avoir fait 
oublier celui-là , fi vous n'aviçz au- 
_ .... tant 
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tant de modeftie & de bonté que 
vous en avez. Je fai qu' encore que 
vous foyez fenfible aux honneurs que 
le monde donne au mérite , vous n'y 
êtes point attachée; & que la gloire 
qui vous vient de tous côtez , peut 
vous caufer quelque plaifir, maïs ne 
peut produire en vous aucune efpe- 
cede vanité. Je me confie donc, Ma- 
dame , qu'un païs où vous avez été fi 
honorée ri'eft pasefFacé de votre mé- 
moire > non plus que ceux que vous 
y avez honoré de votre bienveillance. 
Montpellier, où vous avez pafle les 
Etats il y a deux ans, fe loue encore 
du fejour que vous y avez fait, & Nî- 
mes fe glorifie tous les jours de vous 
avoir plus longuement portedée . Vous 
voilà prefentement dans les divertifle- 
mens de la Cour, que je crois pourtant, 
dans T état où font les affaires, afTez 
médiocres. La naifTance de M. le Duc 
de Bretagne doit avoir un peu égayé 
la fcene. La paix acheveroit de nous 
réjouît. En quelque tems&en quel- 
que lieu que nous foyons, je vous prie 
de croire que perfonne n'eft plus par- 
faitement que je le fuis, Madame, 
votrè très-humble , &c. 

A H if me s , le il. Février i7°7* 

LET- 
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pé compliment , à Monteur le Ma" 
téc bal Duc de VU Ut s . 



^Ommc je crois, Monficur , que 



1* ouverture de la Campagne appro- 
che, &que l'Armée que vousd«evez 
commander s'afleroble infcnfiblement 
fur le Rhin , je ne puis m'empêcher 
de vous fouhaiter & de vous augu- 
rer même une continuation de gloire 
& de profpérité militaire . Quand vous 
auriez en tête le Prince Eugène avec 
fes meilleures Troupes, l'Allemagne 
n'en feroit pas pour cela mieux dé* 
fendue; & en quelque Païs que le 
Service du Roi vous appelle , &que 
votre valeur & votre fortune vous 
conduisent , nous n'avons rien à cra- 
indre de ce côté-là , quoi que nous 
ayons un peu perdu de notre ancien- 
ne habitude de vaincre. lime fem- 
ble que le Roi de Suéde ne nous 
promet pas tout ce qu'on s^imagi* 
noit qu'il nous faifoit efpérer ♦ Je le 
quitte rois volontiers de tous ces grands 
projets que les politiques lui attri* 



LETTRE CL 




tems de votre départ pour 
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buoicnt: fa véritable gloire , feroit 
de nous donner la Paix; «les Peu- 
ples en ont autant de befoin ici qu' 
ailleurs . Ce qui me le perfuade * 
c'efl: qu'on n'entend que plainte , qu'on 
ne voit que mifere parmi eux, & 
qu'afluellement ils prient Dieu , à 
l'occafion d'un Jubilé , de meilleur 
cœur qu'auparavant, & font deve- 
nus dévots pour tâcher d'obtenir la, 
Paix. Je vous envoyé, Monfieur 
le Mandement que je leur ai fait, 
pour les exhorter Se pour leur ap» 
prendre à la demander efficacement . 
Je fai bien que ce n % eft pas là ua 
Imprimé qui doive aller plus loin 
que mon Diocèfe , mais c'eft une 
marque de ma confiance , & de la 
reconnoiffance que }' ai de toutes vos 
bontez , autant que du refpe& fincé- 
re avec lequel je fuis , Monfieur, 
votre très-humble, &c. ; , 

A Nifmes, U 17. Avril 1707. 

•*v «*«.•** • * 
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LETTRE LCI. 

De pieté, à Madérr.oifelle de Minci ar 
la Fare , fur la fragilité de la 
- vie. 

JE reçois toûjours ma chère Fille, 
de nouvelles marques de vo:re ami- 
tié, & par le foin que vous avez de 
vous informer demafanté, & parle 
plaifir que vous me témoignez d' ap- 
prendre qu'elle eft , grâces à Dieu , 
fort bonne. Nos années s'écoulent, le 
compte de nos jours s'accomplit in- 
fenfiblement , la figure du monde 
parte pour nous, & nous paffons aufli 
pour le monde; vous voyez bien que 
je parle pour moi. Priez le Seigneur 
qu'il me difpofe par fa grâce, à ré- 
gler félon fa volonté la conduite de 
ma vie, & celle des ames qu'il m'a 
confiées. Pouf vous , ma chère Fille , 
vous ne faites prefque que commen- 
cer votre carrière; il n'y a qu'à cou- 
rir dans les voyes dufalut, & rem- 
plir avec fagefle & pieté ce grand 
nombre de jours que votre jeunette fénr- 
ble vous promettre . Efperances raifonr 
nables, mais pourtant incertaines. 

je 
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Je ne fai fi on a publié le Jubilé pour 
la Paix dans vôtre Diocèfe. Nous Pa- 
vons ordonné ici depuis le Dimanche 
de la Paffion . La dévotion augmente 
tous les jours . Nos Dames ont fait 
leur retraite ordinaire de trois ou qua- 
tre jours, après lefquels elles font allées 
pour conclufion faire leur communion 
à Saint Gervafi . Cette Proceffion a été 
* très-édifiante , & il n'y en avoit pas eu 
encore de fi belle ni de fi nombreufe à la 
Croix de ce lieu-là . Il y avoitprèsde 
quinze cens Femmes de toute condi- 
tionne je vis pafler à leur retour deux 
à deux, chacune un cierge allumé à la 
main, chantant les Litanies ou les 
Hymnes de la Croix, après des Prê- 
tres rangez par intervalles, les yeux 
baiflfez Se d'une manière fort touchante. 

Quoi que le Mandement que}' ai 
fait, pour exhorter le Peuple à de- 
mander la Paix & à la demander 
comme il faut, ne foit imprimé que 
pour mon Diocéfe , j'ai crû devoir 
vous l'envoyer , vous regardant toû- 
jours comme ma Diocéfaine, & comme 
ma fille en notre Seigneur, & m'étant 
refervé dès votre enfance la qualité de 
votre Evêque & de votre Père. 
A Ni/met) le xi. Avril 1707. . 

LET- 
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♦ 

LETTRE CLII. 



De condoléance 9 * Monfieur P Abbé 
BoJJuet y au fujet de lu mert de M*n- 
feigneurVEvique de McauxÇon Oncle » 

T'Ai été fcnfibîcmcnt touché » Mon- 



de Meaux votre Oncle. La perte 
que vous avez faite , & la douleur 
que vous en avez , vous font com- 
munes avec nous , qui l'avons par- 
ticulièrement aimé & refpeâé pendant 
fa vie, & avec tous ceux qui aiment 
I'Eglife y dont il a été très-fidele& 
très-zelé défenfeur . On peut dire 
qu'une grande lumière eft éteinte en 
Ifraël • Ses mœurs étoient auflî pures 
que fa dodrine, & je ne puis me 
fouvenir de cet air de candeur & de 
vérité qui accompagnoient fes aétions 
& fes paroles, Se qui le rendoit fi 
honnête & fi agréable > que je ne re- 
grette le tems que j'ai paffe loin de lui • 
La Religion avoit encore befoin de 
fonfecours, mais il avoit confuroc fa 
vie à travailler pour Elle: & il étoit 
tems qu'il reçût la récompenfe de fes 
travaux . Je ne puis que prier le Sei- 




gneur 
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gneur pour lui, & vous aflfûrer que 
fa mémoire me fera toûjours pré- 
cieufe , que je vous plains , & que 
je . fuis avec un finccre & parfait at- 
tachement , Monfieur , votre très- 
humble , &c. 

A Ni/mes le 23. Avril 1707* 

LETTRE LCIII. 

* 

De compliment & de félicitations à 
Monfieur le Pelletier , ci-devant 
Miniflre d'Etat , fur la nomina- 
tion de M. [on fils à la Charge de 
premier Prefident du Parlement de 
Paris. 

r . ■ . • - % 

QUoi que je fois perfuadé , Moij- 
fieur, que vous nepenfezdans 
votre retraite qu'à votre propre fanc- 
tification , & que les honneurs & les 
biens du monde ne vous touchent plus, 
je crois pourtant que vous n'avez pas 
été tout-à fait infenhble à la grâce que 
le Roi vient de faire à M. votre Fils, 
en le nommant Premier Prefident du 
Parlement de Paris • Les biènfaits du 
Prince doivent être reçûs comme des 
choix & des infpirations de la fagefle 

de 
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de Dieu, quand ils tombent fur des 
Sujets qui le méritent , & de qyi le Pu- 
blic peut attendre de grands fervices 
pour T adminiftration de Jajuftice& 
pour le règlement des mœurs. Les 
vûës & les efperances des Chrétiens 
doivent être fpirituelles , parce qu'ils 
doivent chercher fur tout le Royaume 
de Dieu & fa Juftice : mais le Seigneur 
veut bien quelquefois les favorifer aufîi 
defes bénédiûions temporelles, & il . 
y a d§9$ la. Loi nouvelle des Patriarches 
comme dans l'ancienne . Il faut de- 
mander pour ce grand Magiftrat cette 
fageffequi allifte devant le Trône de 
Dieu, afin qu elle foi t avec lui & qu'el- 
le travaille avec lui, fur tout en ce tems 
.qu' on peut bien appeller malheureux , 
dont vous voyez mieux qu' un autre les 
maux paffez & prefens,& ceux qui nous 
menacent encore, fi par des évenemens 
miraculeux , ou par une Paix prompte 
& folide le Ciel n'en arrête le cours. Je 
.prends la liberté de vous envoyer le 
Mandement que j'ai fait publier dans 
mon Diocèfe à V occafion du Jubilé , & 
je vousafïùre en même tems de F atta- 
chement 4c du refpecl particulier avec 
lequel je fuis, Monfieur, votre, Sec. 

A Ni/mes^ le 2 6. Avril. 1707. 

* .\ LET- 

■ 
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LETTRE CLI V. 

25* compliment & de félieitati&n , h 

MonfieuF Pelletier , />*r /* 

Aof * /* Charge de Premier Pre- 

fident du Parlement de Paris. - 

• 

. • * 

A Gréez ; Monfieur , quejepren- 
ne part à la joye publique , 
fur le choix que le Roi a fait de 
vous pour être Premier Prefi^tdu 
premier Parlement de France . La 
réputation de votre fagefTe , de vo- 
tre droiture, de votre équité a voit 
déjà prévenu les efprits en votre fa- 
veur, & vous fembliêz écrefair pour 
cet augufte Tribunal de la Juftîce ♦ 
Sa Majefté vous y a placé, les Peu- 
ples s'en réjoûiflent , par Feftime 
qu'ils ont pour vous, & par la pro- 
tection qu'ils en efperent , & moi par 
le refpeûueux attachement avec le- 
quel je fuis à. M. votre Pere & à 
vous, Monfîeur, votre très-humble, 
&c. 

v A Ni/mes , le z€. Avril 1797. 

« 
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LETTRE CLV. 

De civilité & de compliment , à Mon» 
. feigneur V Archevêque d y Arles . , 

IL n'appartient qu'à vous , Mon- 
feigncur d'aller à Paris, àd'en 
revenir en fi peu de tems. Jacob n' 
étoit pas fi amoureux de fa Rachel > 
que vous T êtes de votre Eglife. Il 
n'y aguéres de Prélats de votre af- 
femblée , qui ayent eu le courage de 
venir pafler les F^tes de Pâques dans 
leur Diocèfes • Vous avez droit de 
vous délafier un peu de vos fatigues. 
Nous attendons encore ici quelque paf- 
fage de noces , après quoi j' efpere 
que je pourrai vous aller faire ma 
Cour , Àc vous aflùrer que perfonne 
n' eft avec plus d' attachement & plus 
de refpeft que je le fuis , Monfeigneur y 
votre très-humble &c. 

* * * • 

A Nifmts, le 27. Avril 1707, 



► * 
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LETTRE CLVk 

■ 

Vtrecwnfnandarion y à Movjttur Mo* 
tan , Premier Vïefîdtm au Par- 
lement de Touloufe. 



J ^ que vous êtes* heuBeufement arri- 
vé àTouIoufe, où vous étiez atten- 
du avec beaucoup d' impatience. Ce 
sv'eft pas vous qu ? H en-faut féliciter , 
e'eft le Parlement, c'eft la* Provi», 
ce qui recueille tous les jours les 
fruits de votre fuftice, & qui aime 
à vous voir fur ce Tribun^f , oir 
tous êtes defiiiré à rendre vos Ju- 
gemens équitables * Agrées , M'otr- 
fieur, que je votre fbppfie d^coutfer 
favorablement le Sieur D.* qui di~ 
fpute la Cured'e Q^.dans mon Dfr>~ 
céft, contre un Moine defortmaip- 
vaifes mœurs, -qui nous avoir caché 
Ton état, & qui n'a pû nous cacher 
fes vices,, qusîque apparence d? ver- 
tu qu'il fâche mettre fur fon vifage. 
La grâce que je vous demande, c'eft 
de vouloir bien faire expédier promp- 
tement cette affaire, & de me croire 
avec autant d'attachement & de ref- 
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pecl que je le fuis , Monficur, vo- 
tre très-humble, &c. 

A K if mes , le %. Mai 1707. 

LETTRE CLVII. 

De compliment & de remenunent , à 
. Monfieur> le Duc de Roquelaure . 

JE reçois , MonGeur , avec beaucoup 
dejoye, la Relation delà viftoire 
d'Efpagne que vous m'avez fait Y hon- 
neur de m 'envoyer* Cet événement eft 
heureux, & les fuites en feront appa- 
remment avantageufes. Nous étions (i 
défaccoûtumezde gagner des batailles, 
q.ûe ce bonheur nous doit faire plus de 
plaifir. J'ai été biea aife auffi q,ue M. 
le Du-c de Barvvik nous ait remis dans 
le train de vaincre. Dieu veuille qu« 
nous ayons le même fore en d'autres 
endroits , & que nous joui fiions bien- 
tôt d'une paix plus utile & plus agréa- 
ble même que nos victoires. J'irai au 
premier jour vous remercier de Thon*- 
neur de votre fouvenir, & vous re- 
nouveller i'aittachement &le rcfpe& 
avec lequel je fuis , MonfieuK , vptre 
très-humble , &c. 

4 Ni fines t k H* tytai^ 1707-, * 
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LETTRE CLVIIL 



De civilité & de compliment , à Ma- 
dame la Ducbeffe de Roquèlaure . 

TTOus jugez bien, Madame, que 



V je fens quelque impatience de 
vous aller voir ; quoiqije ces vifites 
de départ ayent quelque chofe de tri- 
lle , le devoir eft égal , & le pen- 
chant eft le même . M. F Archevêque 
d'Arles me mande qu'il veut être du 
voyage, & me prie de l'attendre • 
Vous avez eu beaucoup de joye de 
la vifloire d' Efpagne . Perfonne ne 
fait mieux que vous la faire paroî- 
tre en ces occafions, &Fon n'a ja- 
mais fait les honneurs de la France 
plus noblement que vous . J' ai ici 
M. F Archevêque d'Avignon, je le 
jnene dîner Lundi à Caveirac ; il 
part Mardi , après quoi il ne tien- 
dra qu'à M. l'Archevêque, que je 
ne parte pour vous aller renouveller 
tout l'attachement & tout le refpeû 
avec lequel je fuis, Madame, votre 
très-humble, &c« 




A Ni/mes le 14. Mai 1707. 
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LETTRE CLIX. 

De compliment & de félicitation , à M. 
le Maréchal Duc de Barwik . 



A-/ venez de remporter , a donné une 
grande joye à toutes les perfonnes qui 
vous honorent comme moi. Elle eft 
glorieufe dans fes circonftances, & fera 
fans doute avantageufe dans fes fuites. 
Vous avez relevé le cœur des Troupes, 
ruiné V Armée des ennemis, affermi 
l'Etat & la Religion par le gain de cet- 
te bataille, & je ne doute pas que cet 
heureux événement ne foit un renou- 
vellement de profperitez , & un ache- 
minement à la paix qui vaut encore 
mieux que les vidoires. La joye a été 
générale, fur tout en cepaïs, non- 
feulement par Pinterêt qu'on a aux 
progrès desArmes des deuxCouronnes, 
mais encore par la part qu'on y prend 
à votre gloire . Je prie le Seigneur qu'il 
continue à bénir votre prudence & 
votre valeur . Perfonne ne le fouhaite 
plus, Monfieur, & n' eft avec plus de 
refpedl que moi,votre très-humble, &c. 
A Ni/mes, le 17. Mu 1707. 




Monfieur , que vous 
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LETTRE CLX. 

Dr félitUMtiùn & de compliment , ^ 
Monfieu* l* Maréchal Dut de 

Villars • 

JE m'étois toûjours bien attendu , 
Monfieur, que vous feriez païLer de 
vous, mais je ne croyois pas que ce 
fur ni fi prompteme-nt» ni fi hautement. 
A peine étes-vous arrivé,que vous avez 
entrepris une affaire qu'on n'avoit gue- 
res ofé tenter , &qu*onavoit quelque*- 
fois vainement tentée. Il n'y a point 
4e ba rriè re fr impénétrable que vous 
ne forciez , & Y Allemagne a beau vous 
fcppoler des Rivieres& des Lignes , qui 
femblent la mettre à couvert de toutes 
les forces étrangères , vous paflèz tour* 
vous force? tout dès l'entrée de laCasr^ 
pagne : on vous craint *oti fuit devant 
vous; Soldat, Officiers, Généraux fe 
fauvent comme ils peuvent, & vous 
Unifiez une grande a&ion fans aucune 
perte. Vous voilà donc , Monfieur, à 
Raftat dans le Palais du feu Prince de 
Bade , ou pour mieux dire , dans le vo- 
tre, bien tranquille & bien à votre 
aife , prêt à vous promener dans le 

Wir- 
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Wirtemberg, & peut (être à paffer juf- 
qu'aux rives du Danirbe,pour aller aba- 
t-ré la fupenbe pyramide d'Hocttet^ & 
remettre lesm irques de votre ancien- 
ne vicloire -peut-être par une nouvelle. 
Le Roi ét Suéde c'a qu'à marcher, 
vous lui avez appla/vî les voyes,s'il 
veut rétabli r/fes confins* J'efpere que 
les fuites de cet heureux commence-' 
ment feront glorieufes • Je vous en fé- 
licite par avance , par Tinterêc fincere 
que je prfcns à tout ce qui vojs re. 
garde,- &-par l'attachement <&Ie ref- 
pe£t particulier avec lequel }e fuis. 
Monsieur, votre très-humble, &c. 
A Nifmcs y le 3. Juin 1707, 

LETTRE CLXL 

De condoléance , à Madame la Comtcf- 
fe de Calvijfon , fur la mort de 
M. r Abbt de Saint Gilles . 

J'Apprens, Madame, que vous êtes 
arrivée, que vous avez appris vos 
nouveaux ma1heurs,que vousétestrès- 
afiflfgée, de que vous en avez raifon* 
'Que faire? vous connorflez le monde, 
tous avez de la Religion; rien n'eft 
folide , rien n'eft durable . Il n'y a que 

K 4 Dieu 
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Dieu fur qui nous puiflîons nous re- 
pofer. Comme je fai Jesfujetsde vos 
différentes douleurs, & que j'y com- 
patis très-fincerement . Je vous offre 
de tout mon cœur tout ce qui peut 
dépend re de moi , & vous prie d et re 
perfuadée que perfonne ne s'întereffe 
plus véritablement à tout ce qui peut 
vous confoler, Madame , que votre 
très-humble, &c* 

" A Ni/mes^ le z$. Juin 1707. 

LETTRE CLXIÏ. 

4 , * 

De condoléance , à Madame la Mar~ 

quife de Sade ^ 

IL faut, Madame, autant de vertu 
que vous en avez , pour foûtenir 
toutes les affli&ons que Dieu vous 
envoyé . La mort de M. l'Abbé de Cal- 
viffon vous a été fans doute une des 
plus fenfibles; àvous a d'autant plus 
touchée, qu'elle a été imprévûc, & 
qu' elle eft d' une très-grande confé- 
quence à votre famille , dont il pouvoit 
rétablir les affaires.J'en ai été très-afflh 
gé moi-même , par l'amitié que j'avois 
pour lui . Je compatis à votre douleur . 
Je prie le Seigneur qu'il vous confole, 
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&je vous affure qu'on ne peut être 
plus parfaitement que je le fuis, Ma- 
dame , votre très-humble, &c. 

r A Ni/mes , le 24. Juin 1 70 7. 

* 

LETTRE CLXIII. 

De félicitation & de compliment , à 
Monfeigneur l* Archevêque de 

Saragoffe. 

jM ONSEIGNËUR, 

- Quel bonheur / quelle joye pour 
moi de revoir votre aimable caraftere , 
& de penfer que voilà prefentement 
les chemins ouverts à nôtre commerce. 
J'ai eu T honneur d'écrire quelquefois 
à Votre Excellence dans les commen- 
ceraens delà révolte de vos Peuples, 
mais j'ai bien jugé que mes Lettres 
n'a voient pû pénétrer jufqu'à Saragofle, 
& que des gens qui n'étoient pas fidèles 
à vous honorer , ne feroient pas fidèles 
à vous le rendre. J'ai apris depuis, 
par divers endroits , les mouvemens de 
votre zélé pour la Religion & pour le 
fervicedu Roi, la confiance que vous 

K s avez 
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avez eu à fouffrir persécution pour 
ta Juftice, foûtenant vos Diocçfain* 
oprimez , par vos fecours & par vos 
confeils, & refufant de flléchîr lege- 
noûil devant des Dieux étrangers , 
& d'entretenir les Hérétiques & les 
Rebelles des dépouilles du Sanfluaire. 
Je ne puis aflez vous témoigner la 
douleur que j'ai eûë, de vous favoir 
entre les mains d'une populace in- 
grate & indigne à 7 un fi fage & fi 
faint Pafteur. 

Vous avez eu raifon , Monfeigneur > 
de réprimer l'audace des Prêtres Se 
des Religieux , qui contre les Ré- 
gies de leur Ordre & de leur Sacer- 
doce , fe font élevez contre le Sei- 
gneur & contre fon Chrift. Vous ré- 
duirez tout à la fidélité &à Tordre* 
Je me réjouis de vous voir prefente* 
ment en état de repos & de paix > 
& je fuis avec tout le refpeô & la 
vénératiou poffible , Monfeigneur i 
de Votre Excellence r le très-hum- 
fele , Sec. 

. A NSfmcfy le *C. Juin 1707V 

* 

« 
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LETTRE CLX1 V. 

Decondoliance 6f de confolation , i 
Me} dames de Tairas & de Bernis > 
fur la mort de leur mere . 

VOus perciez , Méfiâmes , la meil- 
leure Mere du monde* Je perd 
la meilleure amie, & le fïécte perd 
la plus vertueufe Dame il eût * 
Je ne reconnus en elle aucun défaut» 
4k. j'y trouvai toutes les vertus. Au- 
tant de bonté que de fàgeflfe , autant 
de religion que de raifon. Qxroi'qtie 
fon âge nous dût préparer à fa mort > 
«11* vivoit fi bien, elle avoit fi bïeft 
vécu , qu % on ne pou voit s* empêcher 
dt fouhaiter qu'elle vécût beaucoup 
d'avantage. Dieu a voulu Tappeller 
à ki, elle eft fainte , tllc cft heu>- 
t eufe . Profitons des exemples qu'elle 
nous laiflfe , regrettons «enfemble la 
perte que nous faifons ♦ Je fouhaite 
que le Seigneur vous tonfole, &que 
vous me croyiez , Mefdatrtes , auffi 
parfaitement que je le fuis , votrè 
très humble, &c* 

À Nifme*, le Juin ijcj*- : ' ' 

# . . . * , r 
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LETTRE CLXV- 



£)' infirudion fur ta dévotion véritabfc 
& réglée r & fur quelques pratiques 
bizares & extraordinaire* r ,à M*.+ 

TL eft bon d* oublier Te monde , M on- 
fieur, comme je crois que vous le 
faites , mais il eft bon de l'édifier par 
fes bonnes œuvres • Votre vie que vous 
condamnez pour le pafïe a été publi- 
que > pourquoi celle que: vous voulez 
mener prefentement félon Dieu ne le 
£lç r,oi t elle pas? Pourquoi demeurant à 
2w affedler de n'aller jamais à la Mefle 
de Parojfie , à Vêpres, ou aux Sermons 
de tout un^ Carême ? Y a-t-il rien de 
plus fcunt* de plus utile y de plus re- 
conimandé.quecesprieres communes, 
où toute F Eglife prie en. Corps, & 
x>à tous les Fidèles enfemble prient 
tous les Dimanches les uns pour les 
autres &. avec les autres . Vous allez 
prefentement quelquefois à V—— je 
^ous loue ; f mais pourquoi renoncer 
jaux Sermons. & aux Cérémonies pu- 
bliques & (olemnelles que font les 
Prêtre^ daps le lieu o& vous êtes ? 
Jefuisperfuadé x Monfieur, que vous 
..t - - ave& 
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avez de très bonnes intentions , tuais 
vous n* êtes pas bien conduit . Les 
voyes de Dieu font droites, il veut 
être fervi dans la fimplicité du cœur : 
ces dévotions d'humeur, de détour, 
de fuggeftion ne font ni les plus ver 
ritables, ni les plus fûres. Il faut ou 
fe faire tout-à fait Religieux , ou vi- 
vre , comme vivent les Chrétiens % 
dans les exercices de pieté & de cha- 
rité ordinaires.Les fingularitez ne font 
pas fouvent folides ni édifiantes, par- 
ce qu'elles viennent de notre propre 
choix, & qu r elles fortent des devoirs* 
& des ufages communs. 

Vosobfequesanticlpées, Monfieur > 
font decette efpece.I/Empereur Char* 
les-Quint s' avife autrefoisde cette bi~ 
zare pratique , qui ne lui a pas fait hon- 
neur dansT hiftorie . Je ne m' étonne 
pas que les Autheurs que vous am 
confultez ayent confenti à cette dévo- 
tion ; je m' étonne que vous V ayez 
imaginée. Vous faire proclamer mort 
devant tout le Peuple qui vous voit 
vivantyc'eft une fiûion qui ne convient 
pas au Dieu de la vérité, en préfence 
de qui elle fe pafle.C eft donner à rire* 
fur tout en ce pais ci , où il y a tant 
d' ames infirmes dans la foi , qui m'ont 

. . fiait 
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fait connoître qu'ellesécoient fcanda- 
iifées de cette représentation , qui 
leur paroiffo'rt un peu comiqtie, en* 
fuite de la bénédiction du Saint-Sa* 
crement . L'Eglife qui eft fi £age Se 
fi fecourable n'a jamais rien établi 
de femblabie, & il n'y a pas un Ri- 
tuel qui, parmi toutes les formes dif- 
férentes de prières , en ait propofé 
une d'une perfonne vivante fuppofée 
morte • Nous avons aflez à faire à 
demander à Dieu le pardon des pé- 
chez que nous avons commis, &que 
nous commettons encore durant notre 
vie, afin que nous faffions enfuite par 
fa grâce une bonne mort. Vousfup- 
pofant défont, vous vousfuppofez ju- 
gé ; que pouvez-Taus demander pour 
votre arae* fi non qu'elle foit fou- 
lagée de peines du Purgatoire qu'elle 
ne fouffire pas encore? Croyezrmoi* 
Monfieur, éloignons pas de nous la 
vûe de nos mîferes prefeutes , fon- 
geons plûtat à expier les péchez de 
cette vie, qu' à diminuer les peines 
de T autre • Tâchons de fatisfaire à 
Ja Joftîce divine par nos bonnes œu- 
vres, 6c par» la pénitence du cœur* 
par une humilité fincere &une fou- 
ralflion chrétienne ♦ Pour les Meffes 

des 
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des morts que vous avez fait dire pour 
vous, quoiqu'il fut peut-être mieux 
de ne les pas déterminer, ôcdelaif- 
fer à Dieu à y avoir égard félon vos 
befoins, comme ceJa n'eft pas public r 
je ne vous dis rien là-defïus • Pour 
le Libéra & la Cérémonie mortuai- 
re que vous aimez tant , je la défend 
dans mon Diocèfe , & quelque p.rote~ 
fiation que vous me fafljez que vour 
la trouvez bonne, je ne la crois pas 
telle • Il y a long tems que je fai 
combien la foumiffion vous coûte. Je 
vous dirai charitablement , que la dé» 
votion n'a pas encore détruit la na- 
ture fur ce point-là, Se que c'eft pour 
cela qu'il feroit bon de faire dire des 
MeflTes. Je prie le Seigneur qu'il vous 
éclaire , & que pour perfe&ionner vo- 
tre vertu , ilajoûteaux grâces qu'il 
vous a déjà faite*, celles dont vous 
pouvez avoir befoin. Je fuis, Mon. 
(ieur , de tout mon cœur en notre: 
Seigneur, votre très-humble , &c.. 

A NifmeSy le 7. Juillet 1707; 



* 

LEX 



Uigiti 



2 i 1 



L E T T R ES 



LETTRE CLXVI. 



De compliment & de fèlicitation , à 
■ Monfieur Bon , Premier Prefident de 
la Cour des Aides de Montpellier* 



^té inftalé, & qu'il étoit en poffef- 
fion de fa Survivance, avec lafatif- 
faftion de votre Compagnie , & l'ap- 



un bonheur public , de voir régner 
l'efprit de Juftice de Pere en Fils, 
dans le Tribunal que vous occupez, 
& de laiffer dans votre famille l'hon- 
neur que vous y avez trouvé . Tenez- 
vous y, Monfieur, long-tems , afin 
que M. votre Fils acquière une affez 
longue expérience des affaires . Je fuis 
alTûré qu' il le fouhaite autant que 
moi, qui fuis plus que perfonne du 
monde , Monfieur , votre très-hum- 
ble, &c. 

A Nifmrs , le 26. Juillet 1707, 



J 



'Ai appris, Monfieur, avec beau- 
coup de joye que M. votre Fils avoit 
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LETTRE CLXVII. 

De compliment , de félicitât ion , & 
de nouvelles , à Monfient le Ma- 
réchal Duc de Villars . 

« 

J' Auroiseu V honneur, Monfieur,de 
vous écrire quelquefois durant le 
cours de votre glorieufe Campagne: 
mais vous étiez fi loin de nous que nous 
vous avions prefque perdu de vûë. Il 
eut fallu vous faire tous les jours nou- 
veaux complimens, & vous aviez bien 
d'autres occupations que de lire des 
Lettres inutiles. Vousfavez d'ailleurs 
que perfonne ne s' interefle plus que 
moi à votre gloire. Je laiffe là vos 
grands & heureux fuccès, & me ré- 
jouis avec vous , Monfieur, du don 
que le Roi vient de faire àMadame vo- 
tre Sœur de l'Abbaye de Chelles;Sœur 
que je fy\ que vous aimez tendrement ; 
Abbaye pofïedée autrefois , Se prefen- 
tement même défirée par des Princef- 
fes. Mais dans l'état des affaires pré- 
fentes 3 vous êtes un dangereux con- 
current, & les grâces du Roi ne peu- 
vent plus raifonnablement tomber que 
fur vosfervices» 



1 
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Le Duc de Savoye , après nous avoir 
fait peur, a eu -peur agflï ; il a. décampé 
la nuit du vingt-un au vingt-deux ne 
pouvant prendre Toulon* pouiria^an* 
folation il l'a Bombardée ; & tétant 
pas en état défaire le mal qu'il ouloit* 
il a fait celui qu' il apû . S' il fût venu 
huix jours plûtôt , nous étions mal dans 
nos affaires , mais il a donné le tem$ 
aux précautions, & au renforcement 
des Trcutpeso & &ute de diligence & 
ile bjonness mefures., il a -manqué fon 
coup. M. de Medavi fuit cette Armée 
dans fa retraite. Je fai bien que pareil* 
le Armée Jr.oit bien vite devant vous, 
& qu 1 il lui «i coûterait pour le moins 
fon Arriére-garde . On nous dit ici 
*jue vous n'êtes pas loin des ennemis* 
cela nousfait efpérer quelque Vi&oire. 
Je vous la fouhaite , & fuis avec un vé- 
ritable & refpeflueux attachement , 
Momfieur., votre très-humble, 

A Ni/mes, le z^AoûtxjtS. 
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LETTRE CLXVHI. 

De compliment <b de feHicitaùon à 
Madame Ut AUréMit Duc&tjfe . 

de VïlUes . 

■ 

LE M*dat»e, se pouvait <k>n- 
aar àMad*a*evotre Belle-Sœur 
un plus poble & plus digne prefen t que 
V Abbaye de Chelîes ; des Priacefles 
Pont pofledée, des Princeffes peut- 
être T ope defirée , & vous 1* avez heu* 
reufement obtenue. Cette grâce vou? 
doit être d* autant plus agréable, qu' «Jr 
leapproche de vous une perfonne qui 
vous eft chère, & quelle fait voir i'ef- 
time & la confidération que SaMajefte 
û pour les ferv jees du Frère pou r la 
vertu de !a Sœur . Je vous prie de croît- 
re que perfonue ne prend plus de part 
-que moi à votre fatisfaflion , & nç 
yeut être plus rcfpejftueufement que 
je le fuis, Madame, votre très-hua*- 
blc, &c* 

• » 

A Nifmts, U 25. Ao&t 1707» 
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LETTRE CLXIX. 
De pieté y à Madame d'Arnaud.^ 

JE ne puis que louer, Madame, les 
bonnes difpofitions où vous êtes , de 
vous détacher de tout ce qui peut vous 
retenir encore au monde , &depenfer 
ferieufement à votre falut . Lesem- 
baras que caufent les affaires, les dé- 1 
goûts qu'elles attirent , les pallions 
qu' elles excitent , les occafions qu' el- 
les donnent d'offenfer Dieu, ou du 
moins de V oublier , font des motifs de 
converfion & de retraite qu' il ne faut 
pas négliger, lorfque le Ciel nous les 
fait fentir . Il eft jufte que vous termi* 
niez votre Procès , & que vous mettiez 
ordre à vos affairesdomeftiques,- afin 
que dans une parfaite tranquillité d' ef- 
prit & de cœur, vous puiflûez , libre 
de toute affedVion mondaine, & tou- 
teoccupée de l'Eternité , vous consa- 
crer au Seigneur , fi vous en avez l' in- 
clination & le courage. Eprouvez-vous 
Madame , priez , demandez à Dieu la 
grâce de vouloir ce qu'il veut de vous 
& celle de l'accomplir . Si vous avez 
quelque vûë de vous deftiner au fervi- 
ce des pauvres , accoûtumez-vous à 

exer- 
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exercer la charité par les afiiftances que 
vous leur donnerez • Quand vous aurez 
bien affermi votre vocation , & que le 
tems fera venu de l'exécuter, vous vou- 
drez bien m 5 en donner avis, afin que 
je fâche ce que je puis contribuer de 
ma part à cette bonne œuvre 

Ce n'eft pas tant à vous qu'à la vérité 
que j'ai rendu le témoignage dont vous 
me remerciez . Madame la Prefiden- 
te de M.*, me paroît bien intention- 
née à vous rendre fervice; pour moi, 
je fuis véritablement, Madame, vo- 
tre très-humble , &c. 
. A Ni/mes y le 22. Septembre 1707. 

LETTRE . CLXX. 

* 

De félicitation & de compliment , à 
Monfieur le Maréchal Duc de 
Barvvik, grand d* Ef pagne . 

QUelque plaifir , Monfieur , que 
nous ait fait la retraite du Duc de 
Savoye , je lui ai fçû mauvais gré de ne 
vous avoir pas donné le tems de venir 
du moins jufqu'à Nîmes. Ce qui me 
confole , c'eft de favoir que Je Roi 
à' Efpagne vous attendoit , pour vous 
faire toutes les grâces, je ne dis pas 
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que vous méritez, ma» qu'if eft en état 
de vous faire , etr reconnoi (Tance des 
Services importons- que vous luiavea 
rendus . Comme voulsfervez deu* Rtois 
én hiéme tenfs , Monfieur, noasefpe* 
ronsqueS. M. Trcs-Chrêtieftiîe fuivra 
bientôt l'exemple de S.M.Gathôîique, 
& par des bienfaits qui feront pluseon- 
fidérables, Se qui vous approcheront 
pfus de nous, vous marquera Tefti nie 
qu'il fait de votre pieté , de votre va- 
leur, de votre fagefFe . Je prie lë S^i- 
gneut , que la Paix à laquelle vous au- 
rez beaucoup contribué, vous ramené? 
dans ces Provînmes > de nous donne fieu 
devons renouveller au moins à votre 
paffage , le fin ce re & refpe&ueux atta- 
chement , avec lequel je fuis, Mon- 
fieur, votre très-humble, Sec. 
A Ni/mes, le U Oftobre 1707. 

LETTRE CLXXI 

De compliment & d'éloge, à Mon- 
: Jteur V Abbé Fiant , Prieur de 
S oint Jean d ? Aix. 

VOtis avez eircore , Monfieut , tout 
ie feu de votre jeunéfTe, &l > ori > 
cfiroit que vourave^pafle v*>trev4eà 
* ' s faire 
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foire des vers. Ce que je trouve de 
plus louable, c'eft que vous choifiiïez 
de bons fujets pour faire de beaux 
vers. Le mérite ne peut échaper à 
votre eftime. Vous ne pouvez fouf- 
frir que le monde ignore ce qu' il doit 
honorer, & vous vous chargez de fai- 
re vaJoir les vertus Civiles &Ecclefiaf-> 
fciquesqui font d* une grande utilité ou 
4 J un grand exemple* M.Arnoux& 
M* V Evêque de Toulon , font deux ca* 
saûére* qui vous font honneur auflir 
bien qu'à eux. Vous avez fait grand 
plaifir à Madame de Bafville . Faites- 
moi celui de me croire au fli parfaite- 
ment que je fuis, Monfieur, votre très- 
kum>Me, J &c 
A Nifmcs. r U 2. OHo&r* 1707. 

LETTRE CLXXIK 

De compliment & <£ ehg* v à Mo* 
fieur r Abbé Bvflide . 

ê 

* • « * l ». » 

J;* Ai reçû., Monfteur votre Livre de 
V i n c red uli t é à esD« tfte* canfan duc 
par Jefus-Chrift . M. Juriez a- toâjours 
eu des opinions extraordinaires, & fe 
cdfayamt iefpiré de Dieu»,, kws même 
«JMÊ il s' abandon nok jkC<m ifnagwiatiQit 

dé- 
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déréglée, ils'eft fait divers fiftêmes de 
Religion que ceux de fon parti même 
n'ont pû approuver* II ne lui reftoit 
plus, après avoir foûtenu fesviGons 
& celles des Fanatiques, qu'à favo- 
rifer celles des Juifs fur la venue du 
Meflie. Vousétes louable, Monfieur, 
d'avoir armé votre zélé contre une fi 
pernicieiîfe dotfrine , qui dément tous 
les témoignages facrez , qui fe mocque 
des Prophéties , qui fous de vaines ef- 
perances couvre raccompliffement des 
véritables promettes, qui détruit les 
myfteresde Jefus-Chrift, qui tend en- 
fin à annuler le Traité de fa nouvelle 
alliance,& à ruiner TEglifeChrétienne 
jufqu'au fondement • Vous avez eu de- 
quoi employer toute votre érudition 
pour la défenfe de tant de véritez com- 
batuës. Les Prophètes, les Apôtres, 
Jefus-Chrift môme vous ont fournis 
des armes invincibies.Vousavez éclair- 
ci les anciens Oracles , rendu les Pro- 
phètes intelligibles , fait valoir le nou- 
veau Teftament par V ancien , & V an* 
cien par le nouveau, & vous avez fait 
connoître aux incrédules Deïftes, s'ils 
ont voulu f entendre , que Jefus-Chrift 
eft le Fils du Dieu vivant. Je ne doute 
pas que Jurieu ne foit reconnu pour 

tel 
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tel qu* il cft avec fon opinion des Mil- 
lénaires miferablement renouvellée. Je 
vous rends mille grâces de votre fou- 
venir & de votre prefent , & fuis par- 
faitement , Monfieur , votre très-hum- 
ble, &c. 

A Ni/mes , le 8. OElobre 17 07. 

LETTRE CLXXIIL 

De civilité & de côtnpliment , à Mon* 
feigneur l\ Archevêque d'Arles. 

JOb, Monfeigneur, ne maudit pas 
plus triftement le jour de fa naïf* 
fance , que j' ai maudit les jours froids 
& pluvieux qui vous ont empêché de 
venir ici. Vous m* avez pourtant con- 
folé en me faifant luire ce jour heu- 
reux d'après la Touffaint, où vous 
nous faites efperer V honneur de vous 
recevoir , & de vous dire à loifiravec 
quel attachement & avec quel refpeft 
je fuis , Monfeigneur , votre très-hum- 
ble, âcc. 

A Ni/mes y U 27. OBobrc 1707. 

L LET- 
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LETTRE CLXXIV. 

Dff compliment & d'éloge, à Mon fie ut 
■ V Abbé du. Jarry. ' 

* •••>.! 

< 

ON m'a rendu foigneufement, Mon-' 
fieur, un Exemplaire de ia bel- 
le Diftertatien que vous avez faYte 
fur les Oraifons Funebres.EUe eft rein- 
plie de pieux enfeignemëns & de réfle- 
xions judicleufes, qui ramènent cette 
cfpece d' éloquence à fon véritable 
points qui eft la religion & la raifon 
dont elle fortoit quelquefois . Vous 
avez fort bien raîfonné fur les règles 
qu' H faut obferver , & fur les qualités 
qu' il faut avoir , pour fe foûtenir dans 
ces éloges finguliers où Ton veut ho- 
norer ics morts, édifier les vivans, & 
rendre 4 Dieu comme un tribut déi' 
louanges & des fragilitez humaines. Si 
f avois encore été dans ces fortes d* oc- 
cupations, j'aùrois été fâché que vous 
euffiez ainfi découvert tous les feçrets 
de notre art . Je dis notre art , car vous' 
F avez fort noblement exercé , & voufr 
pouviez bien , au lieu des exemples 
que vous avez cité de nos Ouvrages , 
en mettre raifonnablement des vôtres. 
Vous arçz fui vi votre modeftie& votre 
* a . . . ami* 
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amitié dans cette DiflTertation . Je P ai 
lûë avec plaifir & avec pudeur v & je 
ne puis vous dire combien j'ai été tou* 
ché tles marques de tendrefle & d'ef- 
time que vous y avez répandues fur 
monfujet. )e vous prie de me les con- 
ferver, & de croire que perfonne ne 
fouhaite plus de vous voir en l'eut où 
votre mérite Vous devoit avoir mis il 
y a lo.ng-temï, & n'eft plus parfaite- 
ment qnejelefuis* Monfieur^ votre 
très; humble , Sec; 

A Ni/mes y le 28. OBobre 170% 

1 

LETTRE CLXXV. 

Z)e compliment de, féficitation » à, 
Monfieur le Comte de Brancas . 

• * • 

J'Apprends avez plaifir > Monfieur,le 
mariage de M. votre fils avec Ma- 
demoifelle de Tache, dont vous avez 
eu la bonté de me faire part * Il fufïit 
que vous Payez conclu pour être rfc-. 
gardé Comme votre ouvrage , & pour 
mériter par conséquent ^approbation 
des perfonnes qui vous honorent com- 
me .moi» Je ne puis, m* intereflfant au- 
tant que je le fais à tout çeçjuïpeut 
vças être avantageux ou agréable > qwe 
^ - L z me 
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me réjouir avec vous delafatisfaflîon 
que vous en reflentezdéja,&fouhai- 
ter que toutes les béoédiftions du Ciel 
y fuccedent félon vos defirs & les 
miens, étânt avec un très-fincere& 
parfait attachement, Monfieur, vo- 
tre très-humble, ôcc. 

A Ni fine s , le n. Novembre 1707. 

• ■ • 

LETTRE CLXXVI. 

De condoléance & de consolation , à 
Madame la Marquife de 
Villef tanche . 

■ 

JE ne crains pas, Madame, d'inter- 
rompre votre douleur , en vous fai-. 
fant part delà mienne fur la mort de 
M* le Marquis votre Epoux ; je fai 
combien vous le regrettez, &les rai- 
fons que vous en avez qui viennent 
toutes de votre cœur &dufien. Mais 
je fai auffi les confolations que vous 
avez de l'avoir fer vijufqu'à la fin, de 
T avoir fou !agé dans fes maux , d' avoir 
été témoin de fa iréfignation& de fa 
patience , & de F avoir vû mourir dans 
des difpofitions Chrétiennes. Perfonne 
çe prend plus de part à votre afflic- 
tion ,& ne peut être plus parfaitement 

q[UC 
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que moi, Madame, votre très-hum- 
ble, Sec. 

' A Nifmeij le 15. Novembre 1707. 

LETTRE CLXXVII. 

I 

De félicitatron , à Madame la Mare'- 
chalU Ducbeffe de Barvpick. 

T E Ciel , Madame , s* accoûtume 
L aflez, ce mefemble, à répandre 
fur Milord & fur vous fes bénédiftions 
temporelles . Honneurs , dignitez , vic- 
- toires, biens enEfpagne, & qui plus 
eft , Gouvernement de Province en 
* France: Mais ce que }' eftime plusque 

toutes ces profperitez, c'eft que tout 
le monde s'en réjouit , & que per- 
fonne ne les envie . Agrées que je 
continu? à vous en faire mes compli- 
mens à mefure qu' elles continueront, 
&que toutes les félicitations que j'au- 
rai l'honneur de vous faire , foient 
# de nouvelles marques de V attache- 
ment & du refpeâ fincere avec le- 
quel je fuis, Madame , votre très- 
humble, Ôcc. 

' • ■ . 

A Montpellier, le t. Décembre 1707. - 

~- ^ L 3 LET- 
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LETTRE. CLXXVIIL. 

Dt civilité & de compliment y à Mon* 
ftcur le Mirée bal Vue dz 
. : Villats'.. • * 

¥ 'Ai fçû , Monfieur , que Vous êtes ar^ 
I rivéàlaCour, que vous y avez été 
reçû comme vos ïervices Le meritoient , 
& que vous avez, pris queique-temsv 
comme de raifoo % pour vousdélafTer 
des fatigues, de votre dernière Cam- 
pagne . Je ne vous crois pas fort ea 
repos, pourtant • La gloire que vous 
avez, acquife ne. vous occupe point , 
vous fongez à celîe que vous voulez 
acquérir , & je fuis.fort trompé, fi vous, 
n'avez déjà fait lés projets que voui 
devez exécuter le Printems prochain . 
Les AUemans ont beaa prendre desi 
réfolutions de diligence, je compte que 
vous les préviendrez , & qu* ils feront 
encore dans leurs maifons, que vous 
ferez, fur les, bords da Rhin . Nous 
fom.mes ici tenaas les Etats de la Pro- 
vince* Vous, favez nos. occupations*. 
Harangues, vifites,/ affaires,, don de 
trois millions,, & autres comraiflïons 
%ffez ennuyeufes. Ce qui nous fait plai- 
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fit, c'eft de parler forent de vous 
avec M. de fsafville , qui peut vous af- 
fârer de rattachement &du refpeft 
fincere avec lequel je fuis* Monfieur, 
votre très-humble» &c 

* * 
* ' 

* 

A Montpellier y le 4. Décembre 1707 . 

LETTRE CLXXIX. 

civilité & de compliment y à Mon- 
. fogneur l'Archevêque £ Avi- * 

*• ^ • • *• • • • • 

jMonseigneur , ] . ; 

C'auroit été pour moi une agréable 
furprife devoir arriver Votre Excel- 
lence > &ç r auroit été une grande joye 
pour tous nos Etats affembléz de voir 
un Prélatdont onconnoît déjà le më~ 
tite y &qui gagne toûjours beaucoup 
à fe montrer. Mais nous ne pouvons 
qu* être édifiez de l'application que 
vous donnez à vosfonftiohs Epifcopa- 
les, & nous facrifions notre plaifir ï 
Totre zélé * Vousauxez, Monfeigneurv 
plus de loifir, & nous plus de bonheur 
une autre année . L Voos verrez alors 
. - y L 4 comr 
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combien vous êtes honoré de tous ceux 
qui ont P honneur d'être vos Confrè- 
res, & principalement de celui qui eft 
avec tout rattachement & tout le ref- 
peft poffible , Monfeigneur , de Votre 

Excellence, le très-humble, &c. 

* 

A Montpellier ^ le 6. Décembre 1707. 

LETTRE CLXXX. 

De civilité & de nouvelles fur les affah 
tes publiques , à Monfeigneur VAt- 
. cbeveque de Saragoffc* 

JVloNSEIGNEUR, 

En arrivant il y a quelquè-tems en 
cette Ville , où les Etats Généraux de 
la Province de Lapguedoc font affem- 
blez , je reçûs la Lettre de Vôt re Ex- 
cellence, aufli polie & auffi aimable 
que toutes celles qui me viennent de 
fa part, qui me donnent desaffûran- 
ces de fa fanté &des marques de fa 
précieufe amitié . Nous avions déjà ap- 
pris que le Château de Lerida s'étoit 
rendu , que nous n' y avions perdu que 
fort peu de monde, &quc cette con- 
quête 
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quête nous ouvroic le chemin à d'au* 
très qui feront plus faciles, & ne fe- 
ront pas moins avantageufes . Nous en 
avons chanté le TcDeum avec beau- 
coup de folemnité, & nous efperons 
que nous en chanterons encore 1* année 
prochaine. M. le Duc deNoaillesa 
pafleici, portant à la Cour de grands 
projets de Campagne qu* il s' offre 
d'executer,moyennant quelques Trou- 
pes qu'il demande, & fort peu d'argent. 
Notre AfTemblée a donné au Roi trois 
millions de Don gratuit , & deux mil- 
lions de Capitation . Les ennemis , fui- 
vant toutes les apparences , ont defleia 
de fecourir puiilamment l'Archiduc, 

dont ils fentent la foiblefTeàc la perte 
inévitable , s'ils ne prefTent leurs armé- 
niens. Mais celui à qui les vents & la 
mer obeïflfent fera pour nous, de nous 
fommes à portée de prévenir leurs 
mauvaifes intentions. Quand eft*ce , 
Monfeigneur , que Dieu touché des 
miferes de tant de Peuples, voudra 
bien leur accorder cette bienheureufe 
Paix , après laquelle nous foupirons 
depuis fi long.tems? Les vœux & les 
prières de Votre Excellence dansée* 
Fêtes dé la Naiflance du Sauveur que 
je luifouhaite très-heureufes,pourronc 

L ; bien 
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bien, en avancer le retour au monde- 
Pour, moi * je prierai le Seigneuren 
ce faint tems, qu'il conferve à fou 
Eglife un Prélat qui obferVe & fait 
obferver fr exa&ement fes règles , qui 
exerce fi dignement fes Minifteres* 
& que j' honore infiniment »étant avec 
toute la vénération pofïïbie , Monfei- 
gneur,. de Votre Excellence ,1e très- 
humble ,. &c. - 
A Montpellier^ le ia Décembre 1707- 

LETTRE CLXXXI.. 

UXc: condoléance £t d# consolation , * 
MaÀemaifelle: de Monte lar.; * 




Qmbîen- d % images, de mort, 
chère Fille ont pa fie depuis peu: 
fous, vos yeux dans. v otr e fami lie ! Pe r e,. 
fœur ,,oncles en moins d'un mois- Vous, 
avez: hien appris comment on- meurt* 
& vousa ve£ connu par-là V importance 
de bien; vivrez Je vous faisfur toutes, 
ces pertes, mes. complimens , & vous, 
lai fle fa ire vo&réfléx ions - Comme vous 
ae tenez gueres au monde, &: que fes, 
biens, ni fes vanitez ne vous touchent: 
point* vous rendez vos devoirs à tous 
uo& Proches; mourans fans, intérêt ôç. 
. fans, 
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fans efperance, & vous n' avez en vûë 
que de gagner le Ciel par les offices 
de charicé que vous exercez, à leur 
égard» II ne faut pasauffi que par fa- 
tigue ou par afffiftioa vousa6foil>lif- 
fiez votre fanté Elle vouseft neceffai- 
re pour lesdeflernsque vou* avez , & 
ce doit être une partie de votre pie- 
té que de vous maintenir en état dé 
la pratiqaer y quand vous arriverez- 
où Dieu vous appelle- 
. ■ Je vous fuis obligé, ma cherr FïlîeV 
d'il foin que vous avez pris du âott 
qu'on s fait à la Croix de faîne Ger- 
vafi » Nous avons concerté M- D/& 
moi les moyens d'erré payez de ce legs; 
pieux» Nos Etats avancent r ôc je fui* 
toûjours avec le même zélé, m» chè- 
re Fille T votre trèsrhumble y &cir J 

' A Montpellier,, le 16. Dceemëre vjoj 

.... 

■» 

•» .... 

« 

I 
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LETTRE CLXXXII. 

De compliment , à Monficur V Abbé 

Menard, 

J'Ai eu beaucoup de plaifi^Monfieur, 
d'apprendre par votre Lettre, que 
vous avez enfin quitté votre Campa- 
gne > & que vous voilà pour tout F Hi- 
ver à Paris. Je n' ai pas douté que vous 
n' ayez eu beaucoup de joye , de la no- , 
mination de M. F Abbé de Bourlemont 
à F Abbaye de Saint Vincent de Mets , 
& vous avez bien jugé que j'enaurois 
auffi; fa qualité, fon mérite, fes em- 
plois pouvoient lui faire efperer quel- 
que chofe de plus , maisileft content, 
&c'eft aflez* Que je le ferois dans la 
fuite , fi Je Roi vouloit bien vous faire 
auffi quelque prefent qui vous mît un 
peu plus au large dans vos affaires ! 

Nos Etats avancent ; trois millions 
de Don gratuit , deux millions de Ca* 
pitation accordez au Roi , une infinité 
de créations de Charges & d'Impôts 
qu* il faut ou racheter ou fupporter , 
les Billets de Monnoye pardefTus tout. 
Il faut fecourir le Roi , les befoins font 
grands , & les miferes le deviennent • 

La 
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La Paix, la Paix. Aimez-moi toûjours, 
& croyez-moi autant que je le fuis, 
Monfieur, votre très-humble, &c. 

A Montpellier, le 17. Décembre 1709. 

LETTRE CLXXXIII. 

• ■ 

* 

De remcrcîtnent > au mime. 

JE compte , Monfieur , fur la fince- 
rité des vœux que vous faites pour 
moi au commencement de cette année. 
Je reconnois bien qu'il n'entre dans 
votre compliment , ni coûtume , ni 
bienféance. Tout y eft inclination & 
bonne amitié* De mon côté, il n'y a 
non plus qu'eÛimeà reconnoiflance. 
Nous n'avons qu'à prier le Seigneur 
que ce commerce dure long-tems, & 
que nous nous renouvellions encore 
quelques années , vous vos fouhaits , & 
moi mes remercîmens* Je fuis , Mon* 
fieur , entièrement à vous. 

* 

A M»Mpellter } le 2. Janvier 170?. 
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LETTRE CLXXXIV. 

• 

De remercîment & de compliment % à 
, Monjtcur de S andticouTt > Gou- 
verneur de Nifmes » 

JE ne pouvois, Moofieur, commw 
csrplus agréablement cette année 
que vous avez la bontéde me fouhaiter 
heureufe y que parla nouvelle que vous 
me donnez de votre arrivée àParisdans 
une parfaite fauté • La longueur-du 
voyage & le mauvaistems nous a voient 
donné quelqae crainte , Se nos vœux 
vous ont accampagné jufqu r aul*cu de 
rTotre repos . Nous les avons renouvelle 
au commeneementde cette année y Se 
je puis vous; aflurer que perfonne ne 
s* interefle plur que moi à tour ce qui 
peut regarder vot re £atisfa#ion.]e vous 
.rend trèsrhumbles grâces, des offres 
obligeantes que vous me faites pour le 
Païs où vous vous trou vez . J e voudrois. 
de mon côté pouvrnrvous être de quel- 
que u^age ençelui-^i* & vous témoi- 
gner parmes fervlces le fincere & par-» 
fait attachement avec lequel jefuis 
Monfieur, votre très-humble, Sec. 
. A Montpellier > le 4. Janvier 170 8. 

L£T> 



Digitized by Google 



DE M. FLÈ'CHtER. Zj'f; 

LETTRE CLXXXV. 

i 

De campliment , à Madame la Prejt* 
dente de Marbcuf* 

ETre afTûré de votre fanté, Madar 
me, avoir de nouvelles marques» 
de votre fou venir, c'eft unaflezbon 
commencement d' année * S* il fuffifoit 
de vous fa fouhaiter heureufe , ou que 
j eufïi en main les bénédictions que 
je vous fouhaitc vous n'auriez riea 
à defirer* 

J'ai vû par le mémoire que vous; 
m' avez fait V honneur de m'envoyer % 
la trifiefituation d'affaires où vos Etats 
fe font trouvez • Vous jugez bien que 
les nôtres ne font pas moins agiteiv 
Impôts , création de Cbarges,fuppref- 
fîon d'autres, Billets de Monnoyes, 
emprunts exceffifs , & autres fâcheufes, 
& inévitables ruines nous affligent fort 3 , 
& nous font faire des vœux très-ar- 
dens pour la Paix - 

Vous voulez bien Madame , que 
je vous demande de nouvelles de vo- 
tre chère fille du Calvaire . Ce n' eft 
pas. fi elle eft aufli fervente cette an- 
fiée-ci que l'autre , fi elle porte gaye- 
ment fa Croix, fi elle arompu tous; 
i' les, 
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les liens qui peuvent attacher au mon- 
de ; je fuppofe tout cela : mais , fi elle 
fe porte bien, fi elle prie Je Seigneur 
pour nous, fi elle eft prête à confom- 
mer fon Sacrifice • Je demande au Ciel 
pour elle la persévérance , & je fuis 
très- parfaitement , Madame , votre 
très-humble, &c. 

A Montpellier, le 6. Janvier 1708. 

* 

LETTRE CLXXXVI. 

# 

De félicitation , à Monfeigneur 
l'Eve que de Carcajfonne . 

H. 1 . 

LE choix , Monfeigneur , que le Roi 
vient de faire de M. V Abbé de Ro* 
chebonne pour V Evêché de Noyon, 
iîous a tous réjouis ici , tant par V hon- 
neur qu'il fait au Clergé , que par la 
fatisfa&ion que vous en avez . Il joint 
le mérite à la qualité, & il a tout ce 
qu'il faut pour remplir dignement ua 
Siège fi noble & fi éclatant. L' Eglife 
eft accoûtumée à être gouvernée par 
des Perfonnes de votre Sang , & il eft 
forti tant de grands Prélats de votre 
Famille, que celui-ci avec fes talens 
perfonnels & fes exemples domeftiques 
ne peut qu* honorer fa dignité , & s* ac- 
quitter 
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quitter comme il faut de fon Minifte- 
re. Je vous fouhaite une vie douce & 
heureufe, &fuis avec tout rattache- 
ment & tout le refpeû poflible , Mon- 
feigneur, votre très-humble, &c. 

A Montpellier , le 7. Janvier 1708. 
LETTRE CLXXXV1I. 

De civilité & de recommandation , 
à Monfieur de Viltegli , Confeiller 
au Parlement de Touloufe ♦ 

JE me confole > Monfieur , d' être for- 
cé d' avoir un procès , depuis que je 
fai que vous ferez mon Rapporteur. 
Quelques-uns de vos amis & des miens 
qui font ici m'en ont félicité, & m'ont 
offert même leurs recommandations 
auprès de vous; mais je lesen ai re- 
mercié , & j' ai crû qu' il valoi t mieux 
vous laififer tout entier à votre équité 
& à votre juflice naturelle.Je vous prie 
pourtant d'avoir égard aux chicanes 
qu'on me fait, & de me croire très- 
parfaitement, Monfieur, votre très- 
humble , Sec. 

A Montpellier , le 7. Janvier 1708. 

LET- 
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LETTRE CLXXXVIIU 

&e compliment, à Madame la Dur 
cbèfc de Roquelaure* . 

C- EÛ la coûtume> Madame* rfe foir- 
haiter les premiers jours de Tan 
aux perfonnes qu* on honore , fatisfac 
tion , repos, bonheur ,falut >8c touc ce 
fjui peut leur être avantageux ou 
agréahle* Pour moi > je fensque tous 
les tems fe reffemhlent ^ Et quels fou- 
haits puis-je faire pour vous chaque 
année , que je ne les fafle chaque jourf 
Les Etacs vont toû jours leur traitu 
Nous avons paflTé les Fêtes fort dévo- 
tement • Le Sermon de NoSl fut une 
fatyre de; commandecontre l'Opéra» 
avec desexpreffions& des images bien 
éloignées de celles d y un Enfant Sau- 
veur & d'une Mere Vierge.Je fai qu'on 
vous en a fait le détail* Ce qui fut far 
cheux au Prédicateur , c* eft que le len- 
demain il. y eut beaucoup moins de 
gens à 1* Eglife, & beaucoup plus à 
T Opéra. M. le Duc de Roquelaure à 
qui fans doute cette déclamation s' a- 
dreflbit, fut par. malheur au Sermon 
de fa ParoifTe ce jour-là, &lecouj> 
; . porta 
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porta fur Je grand Auditoire > & non 
pas fur le grand Auditeur qu* on atten- 
doi t • 

Nous, venons de célébrer la Ficedes 
Rois chez moi, en mémoire de celle 
que nous eûmes Y honneur de célébrer 
avec vous, Madame, Tannée pafïée* - 
M. le Duc , M. de Bafville, & fi* Evê- 
ques choifis; tout s* y eft paflfé fort 
gayement , & je doute fort , que 
hors la magnificence, la grandeur,, 
& la fuite des plaifirs qu' on trouve à 
la Cour, & que vous tâchiez défaire 
trouver ici quand vous y étiez, nous 
ayons eu moins de fujet <T être contens 
de notre petite réjoûiflance Epîfco- 
pale* 

Nos Etats feront bien-tôt finis , & 
dans quinze jours je me retirerai dans 
ma réfidence , où je prierai le Seigneur 
qu'il vous maintienne en fanté, & vous 
ferai fouvenir quelquefois avec quel 
refpeûje fuis, Madame, votre très., 
humble, &c* 

A Montpellier x le 8* Janvier 1708; 
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LETTRE CLXXXIX. 

De félicitation , à Monjteur le Comte 
de Grignan> Lieutenant Général 
en Provence • 

-• 

J E vous dois, Monfieur, & je vous 
fais avec plaifir mon complimenteur 
le choix que le Roi a fait de M. V Ab- 
bé de Rochebonne pour F Evêchéde 
Noyon. L* acquifition que V Eglife fait 
<T un digne Sujet , & la fatisfaftion 
que vous avez de le voir placé dans 
un des plus honorables Sièges de Fran- 
ce, m* obligent à vous en témoigner 
ma joye. Il eftforti de votre Famille 
tant d' illuftres Prélats qui ont fage- 
ment gouverné de grands Diocèfes, & 
fait honneur à leur dignité,que nous ef- 
perons que celui-ci ne fera pas moins 
édifiant , ni moins utile à F Egii£e que 
les autres. Je fouhaite que tout le cours 
de cette année continue à vous être 
heureux, & que jepuiffe fouvent vous 
témoigner F intérêt que je prends à 
tout ce qui vous regarde , & le fmcere 
& refpechieux attachement , avec le- 
quel je fuis , Monfieur , votre très- 
humble,* &c. 

A Montpellier, U ij. Janvier 1708. 

LET- 
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LETTRE CXC. 

De condoléance, à Moniteur le Prieur 

d % Aubort . 

T'Apprends, Monfieur, la perte que 



J vous avez faite de Monfieur votre 
frère le Confeiller . Je fai que vous V a- 
vez aflifté dans fa maladie ; vous le de* 
viez, & je vousenlouë . 11 faut aider 
à bien mourir ceux même avec qui 
nous avons eu peine à bien vivre . Vous 
avez toûjours le cœur bon quand la 
Religion ou la nature le demandent, 
& je m'aflïïre que vous avez plaint ce 
bon Magiftrat, & que vous priez le 
Seigneur pour lui • Vous Pavez pleuré 
comme frère , il auroit été à fouhaiter 
qu'il vous eut obligé de le regretter 
comme ami. 



A Montpellier , le 15. Janvier 1708. 



». 
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LETTRE. CXCI. 

civilité h& de compliment , àc'ilftfê 

Boriion , Supérieure des 
Dames Augufiines 4' Avignon* 

TLeft vrai, Madame, qlue c'eft une 
grande avanture que la Royauté de 
Mademoiselle de Batulard.U honneur 
que vous lui faites de prendre parc à 
fon élévation ; en Fait toute la gloire* 
Je luifouhaite de plus folides profpe* 
ritez durant le coûts de certeannée* 
Je veux dire le bonheur de profiter des 
bons exemples qu'elle voic,&d^s boni 
enfeignetnensqu' on Juj donne . Je lut 
fai bon gré de roccafion qtf elle me 
procure , de vous renouveller la recon- 
noiflTance & la confidéfation particu* 
liere avec laquelle je fuis , Madame> 

votre très-humble , &c. 

. . t . .... 

A Montpellier t le tj. Janvier 170S. 
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LETTRE CXCIK 



De càmpliment , a Monfieur d* EflaH- 
cheau , Secret dire des Commande* 
mens' de Monseigneur le Dauphin » 



V -4 Monfieur,de favoirque vous aveu 
îa bonté de vous fouvenir d'un de vos 
plus anciens & plus fidèles a mis.J'aurai 
toÛjours de mon côté le même cœur 
& toutes les années à votre égard fe 
reffembleront pour moi Je me fuis fort 
ïnformé de v<Stre fanté , & de tout ce 
qui peut vous regarder . M.deBayar 
& d'autres m'ont fait le plaifir de m'en 
rendre compte. Je fouhaite que vous 
palliez .cette année-ci ^ comme nous en 
avons autrefois paflé beaucoup d'au* 
très . J r attendsxoûjours la nouvelle de 
quelque mariage de votre famille . Fils 
ou Fille ils mentent d'être heureux. 
Permettez moi de faire ici milte com- 
pli mens à Madame d'EftancheaUj&de 
vous aflûrer que je ne fuis pas' moins 
en ce Païs-ci, que je V éto\s en celui où 
vous* ères, Monfieur, Votre, &c f 
A Montpellier , le iy. Janvier 1708. 




grande joye pour moi, 



LET 
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LETTRE CXCUI. 

De compliment & de félicitation , à 
la Seeur Agnez de la Croix 
. . de Rennes . 

JE ne fuis pas moins attentif que 
vous, ma chère Sœur , à ce qui peut 
contribuer au bonheur quevous fou- 
haitez , & que le Seigneur vous prépa- 
re. Je vois dans le cours de cette nou- 
velle année un jour heureux qui met* 
traie fceauàvotre vocation, &con- 
fommera votre facr i fice • Vous ne vi^ 
vrez plus que pour Dieu , & vous ne 
compterez plus que fur les années éter- 
nelles* Je vous prie de vous fou venir 
de mois dans ces momens favorables, 
où vous confacrant toute entière , vous 
ferez des vœux utiles pour vous & 
pour les autres . Pour moi , je lèverai 
les mains au Ciel , ma chère Sœur , & 
j'aftifterai en efprit à la cérémonie à 
laquelle vous vous préparez,& qui fera 
tout le bonheur de votre vie • 

* 

i € 

A Montpellier, le x8« Janvier 1708. 

LET- 
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LETTRE CXCIV. 

De civilité & de compliment > à 
Monfieur de Sandricourt , Gou- 
verneur de JNifrnts. 

NOus voici, Monfieur , revenus 
des Etats , je les ai pafle fort dou- 
cement , & je me retrouve encore plus 
doucement chez moi • Un des premiers 
plaifirs que j'ai eu , a été d'apprendre 
que vous étiez en bonne fanté, &que 
l'air de Paris vous étoit plus favorable 
que celui deNifmes. Je fouhaite que 
vous vous y trouviez toûjours mieux, 
son pas fi-bien pourtant que vous mé- 
prifiez, ou que vous oubliez ce Païs- 
ci. J'efpere que le beau temsvousy 
ramènera, & que nous pourrons vous 
y dire que perfonne ne vous y attend 

avec plus d'impatience que moi , & ne 

peut être plus parfaitement que je le 
fuis, Monfieur, votre très-humble , 
&c# 

A Ni/mfs 3 h 8. Février 1708. 



M LET- 
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LETTRE CXCV. 

De félicitations à Monfeigneut P 
Eve que de Marfeilh , nommé è 
i % Archevêché 4* Aix. 

VOus ne m'avez pas crû , Mon- 
feigneur, indifférent fur la nou- 
velle dignité que le Roi vous a don- 
née. Vous voilà Archevêque dans une 
Province que vous aimez & qui vous 
aime , où vous êtes déjà connu & ho- 
noré , & où vous exercerez foi t pour 
PEglife, foit pour l'Etat, uneautho- 
xité fage & gracieufe . Je fat le re- 
gret qu'a votre Troupeau de ! vous 
perdre, mais vous ne vous en éloi- 
gnez pas beaucoup, & ilauralacon- 
folation de vous voiraudeffus de lui, 
& de vivre encore prefque fous vos 
yeux • Perfonne ne prend plus de 
part que moi à votre élévation , 
& ne peut être avec plus d'attache- 
ment & de refpeâ que je le fuis , 
Monfeigneur, votre très-humble, &c* 

■ 

A Ni/mis y le ix. Février 170& 

• • • 

LET- 
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LETTRE CXCVU 

m 

De félicitaticn , à Monfeigneur V £- 
vique 4e Montpellier* 

C^Uoïque vousfoyez bien détaché 
< du monde, Monfeigneur , de 
fes vanitez & de fes richefles , je 
foupçonne pourtant que vous avez eu 
quelque plaifir , du choix que le Rot 
a fait de M. Defmàrets pour P ad- 
miniftration de fes Finances , & c* 
eft dans cette vûë que je vousen fé- 
licite. On eft bien* aife de voir re- 
venir dans votre Maifon une Char- 
ge dont les fondions font toûjours 
fi utiles, & aujourd'hui fineceffaires 
à l'Etat . On s'eft fi bien trouvé de 
l'oncle, qu'on doit tout efperer du 
neveu* Agrées que je prenne part à 
tout ce qui peut vous être agréable, 
& fur-tout que je puiïTe vousaffûrer 
qu'on ne peutécre avec plus d'attache- 
ment & de refpeft que je le fuis » Moa* 
feigneur , votre très-humble , flec. 

\M Ni/mes? le 6. Mars 1708» 

... • f - 

" • . , » » • • 

M » LET- 
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LETTRE CXCVII. 

De civilité & de compliment , a 
Monseigneur PEvêçue de Beziers. 

■ 

» 

MOnfieur M.... votre Diocèfain & 
notre Chanoine , Monfeigneûn, 
m'a rendu votre Lettre , & m'a donné 
des nouvelles de votre bonne fanté. 
Vous pouvez juger fi j'ai pris plaifir à 
lire les marques de votre fouvenir ., 
& à le queûionner fur vos occupa- 
tions, fur votre repos, & fur tout ce 
qui vous intereiïe ou qui vous regar- 
de. J'ai appris avec plaifir les parties 
que vous avez faites avec M. l'Evâ- 
que d'Agde & M- Margon. Il n'y peut 
avoir nulle part meilleure compagnie, 
féjour tranquille, bonne chère, con- 
versation agréable , récréation honnê- 
te, amitié fincere . Que ne puis-je avoir 
piart à ces Fêtes innocentes que vous 
vous donnez de tems entems! Je ne 
puis y être prefent que par mes defirs, 
& par la mémoire obligeante que vous 
voulez bien y faire de moi* 

Vous vous rejoûiflez du retour en 
France de M. le Maréchal Duc de Bar- 
vvix; n'efperez-vous pas qu'il ira en 
EcôfTe, & qu'il aura Phonneur , après 

avoir 
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avoir maintenu le Roi d'Efpagne far 
fon Trône , d'aller rémettre le Roi 
d'Angleterre dans le fien ? Sa religion, 
fa fagefTe, fa valeur femblent le def- 
tiner à de grandes chofes. Je lui fou- 
haite & à Madame fon époufe tout le 
bonheur & toutes lesfatisfaftions qu'ils 
méritent . Aimez-moi toûjours, mon 
cher Prélat, & croyez-moi avec un 
tendre Se refpeétueux attachement , 
votre três-humble, Sec. 

A Ni/mes y le 13. Mars ijo5 m 

LETTRE CXCVIII. ' 

De condoléance , à Monfteur de Margon 
Brigadier des Armées dit Roi. 

VOqs avez perdu depuis peu M. 
votre pere, Monfieur, âgé de cent 
ans, plein de fanté& démérite: II n'a 
connu ni les maux , ni les remèdes qui 
nous font pafler défi trifles jours ; il 
a confervé jufiju'à la fin faraifon& 
fa pieté; il a vécu en homme de bien, 
& il eft mort au milieu de fa famille 
comme mouroient autrefois les Pa- 
triarches. Il ne faut donc pas tant re- 
gretter de ne l'avoir plus, queloiier 
Dieu de l'a voi r gardé fi long tems. Sa 

M 3 vie 
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vie fi fage vous laiffe de grands exem- 
ples» & fa veillefle fi faine vous laifle 
de grandes efperances . Je fai les beaux 
jours que vousavez pafle à Agde avec 
nos deux aimables Prélats. Que ne fuis- 
je à portée de ces agréables parties pour 
me réjoûir avec eux & avec vous. Je fuis 
ravi <jue M. votre fils vienne réfider à 
Nifmes.Il y tiendra votre place. Il fait 
combien jel'eftime, & il pourra vous 
faire fa voir fouvent qu' on ne peut être 
plus parfaitement que je le fuis , Mon-^ 
fieur, votre très-humble, &c. 
A Ni/mes, le 13. Mars 1708. - 



J qu'il a fait à notre fainte fille , de 
Tavoir conduite enfin jufqu'au fommet 
du Calvaire > & d'avoir accepté en 
union de fon adorable facrifice , celui 
qu'elle lui a fait d'elle-même . La voilà 
Profefle , c' eft-à-dire au comble de fes 
fouhaits , ne tenant plus au monde par 
aucun endroit , & reçûë au nombre de 
ces Vierges faintes qui fuivenc l'Agneau 



LETTRE CXCIX. 




par 
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par tout où il va . J'ai grande confiance 
aux prières qu'elle a bien voulu faire 
pour moi dans ces heureux momens 
de fa confécration, où le Ciel n'a voit 
rien à lui refufer ni pour elle , ni pour 
fes amis. Je prends part à fa joye & à 
la votre. M. l'Evêque de Saint Malo 
parle , en faint Se fage Prélat , de l'élé- 
vation de M. Defmarets fon frère . Le 
Roi,en le chargeant de Padminiftratiott 
de fes Finances,ne pouvoit en ce tems- 
ci lui impofer un plus pefant fardeau. 
Il faut' fournir dequoi foûtenir une 
guerre fanglante & ruïneufe , aux dé- 
pens de la vie&delafubftancedes Peu* 
pies, & fe faire une efpecede juftice 
fauvage, d'épuifer les forces de l'Etat 
pour le défendre, & d'affliger les ri- 
ches & les pauvres par desLoixdu- 
res ; quoique neceflTaires. On eft à plain- 
dre dans ces places , & devant Dieu, 
& devant les hommes. Je fuis bien 
aife que Monfeigneur de Rennes aie 
le plaifirde voir établir Mademoifelle 
de B. agréablement. Je vouspriede 
vouloir bien le faire quelquefois fou- 
venir de moi, & fur tout de me croire 
aufli parfaitement que je Je fuis , Ma- 
dame, votre très-humble , &c. 

A Ni/mes , le 20. Mars 170?* 

M 4 LEIV 
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LETTRE CC. 

De civilité & de compliment , à M*- 
Jame laDucbcjfe de Roquelaute 

• • • • 

DEpuis mon retour des Etats, Ma- 
dame , j'ai été fi accablé d'affai- 
res plus pénibles & ennuyeufes qu'im« 
portantes,que mes petits devoirs m'ont 
prefcjue ôté les moyensde remplir les 
grands. Ge n'eft pas que jelesayeou- 
M?é. M. le Duc a eu la bonté de me 
faire (avoir de vos nouvelles , & vous 
aura fans doute mandé Tempreffement 
que j'ai eu d'en apprendre • Vous fa- 
vez. Madame, combien je m'intereflTe 
à votre fanté, à votre repos, à votre 
gloire, à tout ce qui vous regarde..* 
On ne vousa pas laifTé ignorer lesfo- 
lemnitez du mariage d'une de vos 
amies, les divertiffemens , les fèces, 
les prefents, la joye& la fatisfaflion 
mutuelle des mariez . Madame la Dou- 
airière auroit pu les rendre plus riches, 
mais non *pas plus heureux qu*ils le 
font, & qu'apparemment ils le feront 
l'un & l'autre par leur fageffe . Pareil- 
les nouvelles font les grandes de ce 
Païs . Nous laifïbns au votre les grands 
événemens,les mouvemens des Royau- 
mes, 
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mes, le rétablifTcraent des Rois, le dé- 
rangement de tous nos ennemis, les 
efperances d'une floriiïante Campagne, 
& plus encore d'une paix prochaine. 
Je vousfouhaite, comme an fait ici, 
les bonnes fêtes , & fuis avec tout 
rattachement & tout le refpeft poiïî- 
ble, Madame, votre très^humble, 

A Ni/mex, le 3. Avril 1708. 

LETTRE CCI. 

De condolctnce, à Me n feigne ut 
PEvêque de Lavaur. 

L'Incertitude où j'ai été, Moflfeî- 
gneur, fi vous étiez à Lavaur ou 
à Paris, a retardé le trifte compliment 
que j'ai à vous faire fur la mort de 
IM.yotre père . Quoique fon âge & les 
indifpofitions , qui Paccompagnoient 
ordinairement, duffent vous y avoir 
préparé, jé ne doute pas que vous n'eu 
ayez été touché fenfiblemenu Je vous 
prie d écre bien perfuadé que perfonne 
ne s'intereffe plus fincerement qu? moi 
à tout ce qui vous regarde i & ne peut 

êtreavee plus de refpetf & d'attache* 
' ' : M s meut 
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ment que je le fuis* Monfeigneur, 
YOtre très-humble, &c. 

A NifméSf le *o. Avril 1708. 

LETTRE CCII. 

D'honnêteté & d'affaires , à M.deVa- 
lernot , Abbé de S. AZuf. 

JE fuis bien aife , Monfieur , de vous 
avoir prévenu au fujet de la Cure 
D... Connoiflant, comme je fais» le 
zélé <jue vous avez pour l'Eglife en gé- 
néral, & pour votre Ordre en parti- 
culier, que vous gouvernez fi fagement» 
J'ai crâ que je devois me confier en- 
tièrement à votre choix, pour le Sujet 
à qui vous voudrez remettre la con- 
duite d'une Paroifle qui vous appar- 
tient , & que je regarde comme une des 
principales de monDiocèfe . C'eft un 
Peuple affez docile, & qui déférant 
volontiers à celui qui le gouverne, 
mérite d'être bien gouverné . Les deux 
Religieux que vous me propofez les 
premiers me paroiflent d'un bon carac- 
tère $ celui de Bourgogne & celui de 
Nifle . Le favoir > la pieté , le zélé ac- 
compagné- de prudence & de charité 
font les qualité* d'un bon Pafteur • Je 

* • -* c 
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recevrai avec plaifir celui que vous 
aurez choi ft des deux ♦ J'écrisà M. A..» 
de préparer fa démiffion ♦ Heureux 
d'avoir pu faire quelque chofe qui ait 
pû vous plaire, & voustémo gnerls 
fincere & parfait attachement avec le- 
quel je fuis, Monfieur , votre trèsrhunw 

bie, &c» 

A Nifmcsy le 30. Avril 17*3. 

LETTRE CCIIL 

condoléance & de conïol*tïon » * 
Monfieur de Colonde + Ttêforier 

de France + 

m 

JE fuis fenfiblement touché ,. Mon- 
fieur , de la mort de Madame votre 
Epoufe.Perlbnne notant mérité d'être 
honorée pendant fa vie, perfonnene 
mérite tant quW la regretteJSlîe écoic 
faite pour pratiquer la vertu & pour 
l'infpireraux autres» Il ny a point eu 
de bonnes œuvres commencées ou ré- 
tablies de fontems à Montpellier, oùl 
elle n'ait eu part y & dont elle n'ait pris 
foin dans la fuite» Sa pieté a été fol ide 
& perfévérante . Ellelaîfle degrands 
exemples à cette Ville & à fa Famille* 
Vous qui la connoiffiez mieux» Moa~ 

M 6 „ fieur> 
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ficur, & qui avez été non-feulement 
le témoin, mais encore le compagnon 
de la plûpart de fes dévotions, & qui 
d'ailleurs étiez uni depuis tant d'an- 
fiées avec elle par des liens d'une fainte 
êc douce focieté , vous avez plus de rai- 
fon de fentir votre perte Se de vous en 
affliger • Mais auiïi vous avez plusde 
fujet de vous confoler , dans Pe/peran # 
ce que le Seigneur l'a reçûë& récem- 
penfée des peines qu'elle a prifes, & des 
charitez qu'elle a exercées en ce mon- 
de . Je ne perdrai pas la mémoire dans 
mes prières, de l'amitié qu'elle m'a toû- 
jours témoigné * Se je m'ettimerois heu- 
reux , fi je pouvois vous faire connoître 
à vous & à toute votre famille le parfait 
attachementi, & la confidération par- 
ticulière a vec laquelle >e fui», Mon- 
iteur , votre très-humble , &c 

A Nifmes % le 7. Mai 170$., 
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LETTRE CCIV. 



De temçr ciment , à Monfieut Sartre , 
Seigneur de Caveirac* 

TE ne puisaffez vous remercier, Mon- 



/ fieur, de la bonté que vous avez eûc 
de me prêter votre belle & délicieufe 
maifon . J'ai jouïde toutes les douceurs 
& de tous les agrémens d'une Campa- 
gne agréable & bien cultivée • Tout y 
eft propre, tout y eft fleuri ou ver- 
doyant. Les Fêtes me rappellent à Nif- 
xnes, & comme mon premier foin en 
entrant ici a été de reconnoître Se de 
fentir le plaifir que vous me faiGez ; le 
dernier en fortant fera de vous en té- 
moigner ma reConnoiffattce ; en vous 
afïùrant qu'on ne peut être plus par- 
faitement que je le fois, Monteur* 

votre très-humble, êcc*> 
A Caveirac , le 14. Mai ijoSr 1 



tir- 



■ r 
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LETTRE CCV. 



De civilité & de compliment , à 
Son .Excellence , Monfeigneur 
C Archevêque <T Avignon* 



Y avois eu desefperances agréables 
de l'honneur de voir Votre Excellence 
dans la délicieufe retraite de Caveirac» 
J'y ai paflfé quelques jours tranquilles 
dans le Prime m s > où rien ne manquoit 
pour les plaifirs & les douceurs de la 
campagne> qu'une Compagnie exquife 
qui répondît aux agrémens du lieu & 
de la faifon. Mais vous étiez, Mon* 
feigneur % dans la ferveur de vos fonc- 
tions Àpoftoliques » dont le hruit vc- 
noit jufqu'à nous* J'ai appris même» 
qu'après avoir porté le poids du jour 
& de U chaleur % vous avez été quel- 
que tenu incommodé de vos fatigues, 
& que votre fanté vous efl revenue 
avec le repos. J'ai eu du moins affez 
fouveat la confolation d'biitr parler» 
& de parler moi même de Votre Ex~ 
silence. Meilleurs & Dames, Dévots 




Digitized by 



de M. Flechier. 279 

& autres , Séculiers & Réguliers , tout 
la lcue,tout l'honore également. L'Au- 
tomne approche , Caveirac fera peut- 
être libre -, les jours plus beaux & tem- 
pérez , les promenades plus commodes, 
& je pourrai vous y réitérer lésa flû- 
rances de rattachement fincere & du 
profond refpeft avec lequel je fuis» 
Monfeigneur, de Votre Excellence » 
le très-humble, &c* 

A Ni/mes, le 24. Août 1708* 

LETTRE CCVL 

De condoléance , à Madame la Marc- 
chatte Ducbeffc de Koaillcs . 

T*Aiété, Madame, toûjours trop at~ 



/ taché à M.le Maréchal votre Epoux 
pendant fa vie» pour ne pas vous té- 
moigner le regret que j'ai de fa mort, 
& U part que je prends à la douleur 
que vous en avez • Ceft une perte non. 
feulement pour fa famille , mais enco- 
re pour toute la Cour, & pour toutes 
les Provinces où il avoit fait du bien, 
& où il étoit honoré comme en celle- 
ci. Je n'ai pas oublié en mon particu- 
lier les bontez qu'il avoit eues pour 
moi, que je tâcherai de reconnoître 



de 
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devant Dieu par mes prières • Je vous 
aflTûre en même-tems, Madame, que 
perfonne ne vous fouhaite plus que 
moi les confolations dont vous avez 
befoin, & ne peut être plus refpe* 
ftueufement que je le fuis , Mada- 
me , votre très-humble &c* 

A N if mes y le 14: O&obre 1708* 



LETTRE CCVIL 

De condoléance , à Monseigneur h 
Cardinal de Noailles , Arche* 
vêque de Paris • 



Eminence, la part que je prends à la 
perte qu'Elle a faite de M. le Maré- 
chal fon frère . Cette Province qu'il a 
gouvernée long-tems, & qu'il a tou- 
jours protégée , le regrette générale- 
ment ,&fe reflbuvient de fa pieté, de 
fa fagefTc & de fa juftice. Plufieurs per* 
fonnes y font reconnoiflantes de fes 
bienfaits ou des marques de fon ami- 
tié ^ dont h mort a renouvellé lamé* 
' * - moire 




Agréez que je témoigne à Votre 
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moire- J*ai été , Monfeigneur, un de 
ceux qui l'ont le plusbonoré, & potfr 
qui il a eu plus de bonté. Je ne puis 
qu'offrir à Dieu pour lui mes prières, 
& lui demander* pour vous fes con- 
foJations, en vous affûrant de la vé- 
nération particulière a/ec laquelle 
je fuis, Monfeigneur, de Votre Emi- 
nence, le très-humble, &c. 
A JNiftheSy le 14. OBobre 1708. 

LETTRE CCVIII. 

De civilité > au Révérend Pere Gé- 
néral des Chartreux. 



J'Ai crû, mon très-Reverend Pere, . 
que jedevoisvous faire part d'un 
Mandement, que j'ai fait depuis peu 
dans mon Diocèfe contre ce qu'on ap- 
pelle l'Opéra. Tout ce qui porte le. 
Jugement du monde vous appartient, 
à vous qui Pavez jugé, qui l'avez fui > 
& qui le condamnez tous les jours par 
votre vie retirée de pénitente . Comme 
nousfommesperfuadés que vous priez 
fans cette pour la converfion des hom- 
mes, il eft bon que vous connoiffiez 
que nousy travaillons de notre côté ; 
& que nous combattons, tandis que 
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vous tenez les mains levées. Je vous 
prie de demander à Dieu pour nous, 
la force de foûtenir notre Miniftere, 
& de me croire avec autant deftime 
& d'attachement que je le fuis, mon 

très-Révérend Pere, votre très-hum- 
ble, &c. 
A Ni/mes , le 19. Oftobre 1709. 

LETTRE CCIX. 

Au Révérend Pere Gardien des 
Cot délier s de Sommiers. 

J'Ai reçû votre Lettre, mon Révé- 
rend Pere. Je vous accorde la per- 
miflion que vous fouhaitez,d'abfoudre 
un cas réfervé, & de bénir les deux 
Chapelles de votre nouvelle Eglife, 
donc l'une eft dédiée à S. François, & 
l'autre à S. Antoine de Padouë. 

Quant au fecours que vous me de- 
mandez, on n'eft pas en état de vous 
le donner; les aumônes de l'afliette 
font réduites à fi peu de chofes , & la 
mifere du tems eft devenue fi grande, 
qu'il ne s'y peut rien ôcer aux pauvres. 
Je conviens que c'eft une bonne œu- 
vre de bâtir des Eglifes , mais les pau- 
vres qui font les Temples vivansdti 

Saint 
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Saint Efprit, font préférables . Vous ne 
favez pas apparemment que du teins 
de Monfeigneur de Seguîer, les au- 
mônes de l'alliette étoient confidéra- 
bles. Les Etats les ont retranchées. 
On retiroit encore une penfion du 
| Diocèfe, moi je n'en retire point. 

Pourquoi vous piquez -vous de la 
gloire d'avoir achevé votre Eglife ? 
David laifTa le Temple à bâtfr à Salo- 
mon. Un autre le fera aufli-bien que 
vous. Quelle imagination de croire ou 
de vouloir faire croireque vous mour- 
rez cette année/ Lai fiez votre vie en- 
tre îe mains de la Providence de Dieu. 
Craignez qu'il n'entre dans votre def- 
fein autant d'amour propre que de zélé 
pour le Service deDieu . Laiflez cette 
année affifter les pauvres, & leur pro- 
curer du pain . Je fuis > mon Révérend 
Pere, tout à vous. 

A Ni/mes % le 23. Mars 1703» 



a 
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LETTRE CCX. 

* ♦ 

■ 

A Moniteur P$rtalez> pour le dijfua- 
der de fe faire Prêtre. 

r 

VOtre Lettre quoique longue, 
Monfieur, ne m'a pourtant pas 
ennuyé. J'ai lû toutes vos avantures , 
& j'y ai fait toutes les réflexions que 
vous pouvez fouhaiter , Il me femble 
que tout fe réduit à favoir fi vos pa- 
ïens, vous aya nt vcûé à TEglife& au 
Sacerdoce, & vous de tems en tems 
vous y croyant appelJé, vous devez 
prendre ce parti, & vous ydifpofer, 
quoique dans un âge déjà avancé , par 
des études convenables. Si vous me 
demandez mon avis, je vous dirai que 
vous n'y êtes paf obligé, que môme il 
ne vous convient pas à préfent de vous 
faire Prêtre. Le vœu de vosparens 
ne vous engage à rien. Il faut que les 
vœux foient volontaires & perfonnels. 
La vocation doit venir de Dieu, non 
pas des hommes . DVillears ces Parens 
mêmes qui vous avoient deftinépour 
l'Eglife ne s'en fouvinrent plus, & ne 
vous donnèrent pas une éducation con- 
foimeàcet état; ainfi vous ne devez; 

avoir 
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avoir fur cela aucun fcrupule. Ou- 
tre cela, vous êtes dans un âge où 
il vous feroit difficile d'acquérir les 
capacitez néceflaires. Votre Evéquc 
a été d'avis que vous demeurafîiez 
dans vos petits emplois , où vous 
pouvez vous fanflifier en vous ap- 
pliquant à l'inftru&ion d'une petite 
jeunefle que vous porterez à la pie- 
té , & gagnant ainfi votre vie félon 
l'Ordre où la Providence vous a mis: 
car pour des penfions ou des grati. 
fications de la Cour, le tems ne per- 
met ni d'en efperer , ni d'en deman- 
der. Si j'avois quelque occafion de 
vousfervir & de vous employer uti- 
lement dans mon Diocèfe , je le fe- 
rois avec plaifir, vous aflfûrant que 
je fuis véritablement , Monfieur , tout 
à vous. 

Je me charge défaire dire lestrois 
Mettes à S. Gervafi. ' ' 

. A Ni/Mes^ le 13. Août 1709. 



IL '» 1 
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LETTRE CCXI. 

De confolation , à Monfieur le Telle- 
tier y Miniftre <fEtat , fur les in- 
firmiez de la veille jfe. 

LA vifite, Monfieur, que je viens 
de faire à M. Je Duc d'Uzez,arrivé 
depuis peu dans cette Province, m'a 
empêché de répondre à votre Lettre. 
Je vois que vous avez quitté votre foli- 
tude de Villeneuve avant que la faifon 
de la campagne fut avancée. II faut 
ménager une fantéfoible; l'air de Pa- 
ris eft moins fubtil , les feconrs y font 
plus prefens, & quand on approche 
l'âge des Patriarches , il faut fe mettre 
fous les foi ns d'une famille , & rece- 
voir defesenfans les fruits de la bonne 
éducation qu'on leur a donnée* La con- 
fidence que vous me faites de l'état où 
vousétes,& où vous réduit le poids des 
années, me toucherait d'avantage fi 
vous n'en parliez pas fi bien , & fi je ne 
voyois par là encore tout votre efprit 
dans votre Lettre, & dans celles que 
M.deN... m'a communiquées. Mais 
enfin votre appréhenfion eft raifonna- 
ble , tout ce qui tend à fa fin diminué 
neceflaijrement , la vigueur pafle , les 

organes 
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#rganess'ufent , l'efprit s'affaiblit avec 
le corps ; le feu qui nous anime s'éteint 
infenfiblement , & la raifon auffi-bien 
que les fens fuccombent quelquefois 
fous les infirmitez de la vieillefleXeux 
qui comme vous ont mené une vie toû- 
jours occupée, qu^ont été chargez de 
pénibles & importantes affaires , qui 
ont pris à coeur les intérêts de l'Etat 
comme ceux de leur famille , qui font 
vivement touchez des malheurs pre- 
fens & desmiferesde la Patrie; ceux, 
là , dis je , ont à craindre que l'applica- 
tion & Tufage qu'ils ont fait de leur 
efprit n'y caufent enfin quelque défail- 
lance. La nature cette auffi feu vent 
4*elle-même.Ily a peu de ces vieilletfes 
heureufes quife foutiennent jufqu'à la 
fin, où le tems n'ôce à Phomme quel- 
que partie de lui-même; &cettehénc- 
di&ion que Moïfe prononça : Si eut dtoj 
juventutu tuœjta feneStais ttue>ne fe re- 
nouvellent gueres depuis* Nous avons 
vû, vous & moi, Monfieur^ des hom- 
mes dont on avoit eftiméle j^feement 
& la fageffe, après avoir rempli les 
premières Charges & les premiers Em- 
plois du Royaume, traîner un refle de 
rie dans une indolence pitoyable , fans 
**ifon»eraejit a fans intelligence , ou- 
blier 
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blier leur propre nom. J'avoue quie 
cette cfpcce de mort vivante eft une 
humiliation quand on la fen£ ; ou qu'on 
la prévoit. L'homme ne fait jamais 
plus de pitié que lorfqu'il commence 
à rentrer dans fon néant . La mort 
naturelle eft la p^ine du péché; la 
mort civile ou morale en eft la péni- 
tence • Il faut s'y refigner quand on 
Il voit approcher, & dans le danger 
de ne pouvoir plus offrir à Dieu avec 
liberté le facrifice des bonnes œuvres 
& de la louange, lui en faire un de 
foninadion & de fonfilence. Après 
cela, il faut fe confoler de tout.I/ A- 
pôtré nous apprend que , foit que nous 
vivions ou que nous mourions, nous 
fommes au Seigneur • Nous devons 
croire que toute affliction comme tou- 
te confolation vient de lui , que c'eft 
toûjours un bien que fa volonté s'ac- 
tomplifleen nous. En uous âtaat ce. 
qui fert à le connoître & à le fervir , i! 
nousôtjeen mêaie-temsce qui peut in- 
duire à*offenfer. Cet affoibliffement 
que vous croyez remarquer en votre 
perfonne, eft une marque de l'atten- 
tion que vous avez vers vous même* 
Il n'eft pas étonnant que vous éprou- 
vîez quelque changement & quelque 1 
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diminution de force, que votre ima- 
gination fe réfcokiifle, que votre ap- 
plication fe relâche, que vos prières 
foient moins fcrvantes, que vos pen- 
fées & vos a&ions foient moins vives, 
que le corps qui fe corrompt appefan- 
tiffe T ame . Vous touchez ce terme fa- 
tal de la vie dans lequel il n'y a plus 
que travail Se douleur , félon T Ecritu- 
re. La réflexion que nous avons à faire , 
Monfieur, car à deux ou trois années 
près, nous fommes dans Je même cas; 
c'eft de nous regarder fur le déclin de 
l'âge comme des ferviteurs qui vonc 
devenir inutiles; de mettre à profit les 
heures que Dieu nous laifle , avant 
que le tems vienne, où félon l'Evan- 
gile , il ne fera plus libre de travailler 
pour le falut. Hâtons-nous de lui of- 
frir des connoiflances&desafFeftions 
qui feront tous les jours plus ufées, 
& prions-le que s'il veut nous punir, 
avant notre mort, de la privationdes 
douceurs temporelles & fpirituelles de 
la vie, il conferve du moins dans nos 
cœurs mortifiez un fond de religion, 
dé foi , d'humilité Se de patience . C eft 
unegrace&une bénédiftion du Ciel 
pour vous , d'être au milieu de votre 
famille, aimé & honoré de vosenfans 

N qui 
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qui adouciront vos peines, qui refpec- 
teront jufqu'à votre foiblefle; & qui 
touchez de tendrefle , de pieté , &du 
defir de vous prolonger un refte de vie , 
auront les mêmes foins de votre vieil- 
leffe que vous avez eu de leur enfance • 
Quoique je fois perfuadé que vous n'a- 
vez pas befoin de mes leçons, & qu'un 
efprit folide & tranquille, comme le 
votre, ne foit pas ordinairement fu- 
jet à de pareils dérangemens , j'ai 
bien voulu vous obéir, Monfîeur, & 
vous témoigner avec quelle déféren- 
ce je fuis votre très-humble, Sec. 

A Nifntes, le .... 1709- 

- » 

LETTRE CCXII. 

Chriffimo , DcSlffmoque Domino D. 
Ant. Emman. ab Acevedo , éf Tha- 
ïes y Spiritus Epifcopus Nemattfertfir 
S. P. D. 

FEftos Chrifti Salvatoris Natalium 
dies ,Clariffimeac Doailfime Do. 
mine, felices tibi fauflofque ôc opto 
& adprecor , ut donis celeftibus cu- 
m'uhtus fanaam & profperam , per 
multos annorum curfus , vitam produ-. 

cas. 
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cas. Corapiuti te nunc exiftimo lîu- 
diis^uibusprasceUis , Canonicis/mter 
circumftrepences bellorum flrepitus , 
tutô ac quieté vacare. Nos quidem 
.Monfpellium convenirnus, ubi annua 
♦Occicanix Comitia indifta , congrega- 
' taque per duos, trefve menfes curis 

publicis detinentur • Ibi res noftras li- 
béré acdiligenter traflamus, eô pre- 
cipuè incumbentesut gratuita , ex mo- 
re , fubfidia Régi toc negotiis, toc bel- 
lis itnplicito, communibus votis fuppe- 
ditemus , & paci acfecuritati Provin- 
cial eciam nunc Fanaticorum iniquis 
barbarifque facinoribus affliâaeconfu- 
lamus. Deo interea optirao maximo 
profeliciarmorum noftrorum > ubique 
terrarum,exku , folemnesgratiasegi- 
mus , novafque , ex hoftium ftatu > vie- 
toriarum fpes fubodoramur. Angli , 
Batavique fortunam adverfam , in<- 
gentemque pecuniarum vim fuperbè , 
fed inaniter impenfam moleftè ferunt . 
Claffetn illam fuam Forraidandara ri- 
dent poft longa inique navigationis 
taedla > poft Jabores morborque xgzè 
ad portus fuos remeaffe ; deinde urgen- 
te fupremi Numinis ultione plurimas 
è portubus naves ventorum impetu 
disjeftas, vel illifas feopulis > vel vô- 

Ni ragL , 
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ragtnibusabforptastrifte totis Oceani 
littoribus naufragium expofuifle . Quo 
damnoiradts vires populorum, & pe- 
nè claufum Archiduci inLufitaniam 
iter pelagi. Imperator Bavari ,Gallt- 
que animis , armifque jam impar , Un- 
garorum etiam Rebellium numerofis 
& in dies crefcentibus copiiscircunv 
fpeflus Viennâ , ut aiunt ., in tutiorem 
& remotiorem Civitatemfecedere me- 
ditatur . Sabaudus violât» fidei fibi 
confcius , & Regum iras metuens, Hel- 
vetiosfollieitat, viciniam Gentis ,ve- 
teresamicitias memorans: at illinon 
auxilia quibus perfidiam fuam tueatur, 
fed confilia officiaque quibus Regum 
indignationem fleflat , feque, refquc 
fnas fervet incolumes fubminiftrant. 
Mults ad vos Legiones , multi exerci- 
tuum Duces ad vos properant. Hif. 
paniaî virtutem ac fide«i infraftam, 
inviolatamque nemo eft quinonfen» 
tiat. Lufitanis calamitas imminet quam 
timere debuerant . Supereft, Clarifli- 
me ac Doftiffime Domine, ut quan- 
ti te exiftimem , quantum te dili- 
gam , tibi ultro & ex animo fignifi- 
cem.Vale. 
Monfpclii VU. Kal.Jan. an, m. dcc. m. 

• ' • - « 

i ► r i 4 LEX. 
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LETTRE CCXlII. 

- 

Clarilftmo , Dotliffimoque D. Domino 
Emmanueli Antonio ab Accvcdo & 
• YbaHes. Spiritus Epifcopus Nemau- 
fenjis . S. P. D. 

EXtuisLitteris ad me vi. Kal Julii 
fcriptis, Clariffime , Doftiffime- 
que Domine, intellexi ceffaflTe te ali- 
quandia à ftudiis AcademiciS , & per 
jeftivasferias in Urbe Regiâcommo- 
rari . Ibi apparatus bellicos , recenfitas 
equitum peditumque copias, populo- 
rum animos antiquas fidei ac virtutis 
memores non fine laetitia obfervas, & 
fpem futurorum eventuum colligis • 
Nos, qui rerum veftrarum fluiio, uc 
amicos fociofque decet , tenemur, pari 
fiduciâ Imperii veftri felicitatem augu- 
ramur . Aliquam tamen nobisfollicitu* 
dinem attulit claflis inimica, fi non 
pernicem , terrorem faltem per utrum- 
que mare circumferens , eo praefertim 
tempore quo Lufitanorum cum Ànglis, 
Bafavis,Germanifque fœdus , quod la- 
tuifle voluerant , in lucem prodiit. Nos 
quidem indigné tulimus Regem , uc 
vidcbatur >: conjunaifllmum , à noftris 

• ■ « : n 3 iiiicô 
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illico partibus defecifle > nec gentîs 
veftrse gloriam, nec noftra bénéficia 
fatis œftimafTe , nec utriufque vindic- 
tara, pro injuria timuifle. IdAuIico- 
ium confilio ac confpirationc , magis 
quam voluntate Principisadîum pleri- 
que nunciant. Hoc illi tamen imputan- 
dum, quod dum fidem fuam arternam 
fore Litterisfuisproficcbatur , tegcbat- 
que padlam inimicitiam , ut tutius& 
opportunius erumperet , (lient î i frau- 
dera y & Litterarum perfidîam agno- 
vimus* Quamquam ex ea parte com- 
modior ac periculofior eft in Hifpa- 
niam aditus, finitimœregionis auxilio 
tôt hoftium conjuratorum conatus irrir 
tos fore confidimus . Neque enim initi 
fœderislegesimplere , me tuto è na- 
vibus interram exfeendere, nec lit. 
tora arcibus copiifque munitiffima oc* 
cupare , nec penetrare Regni finescon* 
fenfîone populorum , & legionum vefr 
trarum armis proteftos, nec Régis ma- 
gnanimi gloriam poterunt unquam aut 
minuere, aut violare, 

Interea Bavarus Tirolim percurrit 
vittor, Urbesexpugnat, Provinciam 
fibi fubjicit 1 mperatoriam , ufque ad 
Italie confinia • Vindocinenfis auxilia- 
res equitum peditumque turmas ad* 
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firmandum ejus exercitum ducit fupe- 
ratis montibus , hoftibus vidtis , capto- 
que Tridcnto , Germanico cxercitui in 
patriam fuam iter occludit . Villartius 
Imperio minatur . Frafti nuperBatavi 
omni expeditionura fuarum fpe cecide- 
runt.Burgundias Dux nefcio quid ardu t 
meditatur. Claflem navium actrire- 
mium timendarum Tolofanus Cornes , 
confcendit. Eft quod nobis rerum nof- 
trarum fuccçfïus gratulemur • Quod ad 
nosattinet, Clariiïime Domine, Fana- 
t ici furiis fuis agitati crudelicer adhuc 
infaniunt . Sacra quse fuperfunt , Tem- 
pla fuccendunt; obvios quofque Ca- 
tholicos interimunt: pleftuntur ÔcipRy 
dum in manus Judicum incidunt. Jn 
câ Religionis afflidte calamitate , vices 
rtieas, quas tuaeft huraanitaSjdoJere 
te fentio. De v^letudine etiammeâ 
follicitus, non tamen caedes &Jatroci- 
nia ,quibus in Urbe munitâ obnoxium 
efle me non exiftimas ,quam taedia , la<- 
borefque, quibus, diftraftis ovibus , 
Paftor afficitu^officiofè deploras.Quid 
enim miferabilius quam innoxios penè 
fub oculis noftris trucidari , reos fuppli- 
ciis torqueri ? verum iis cafibus, qui di- 
vine Providenti« nutu accidunt , mo. 
veri &emend«i , non frangi conflan- 
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tem anîmum decet. Vale Clariiïrme 
ac Do&iffime Domine , mcque tibi 
addiciifïiraum puta* 

Nemaufe, w.là.Aug. an* d.M.vcc.iii» . 

LETTRE CCX1V. 

• » 

ClariJJim» , Do8iflimoque D. Domina 
Emman. Ant. ab Acevedo & Tba- 
fies. Spiritus Epifcop-us Netnaufenfis . * 
5. P. D. 

DOlorem , quem în finum tuum nu- ■ 
per effuderanijClariffime & Doe- 
tiflime Domine, obatrocia Fanatico- 
rum hominum facin6ra,litteris tuis hu- 
maniflîmisfaWcvafti.Quamquamenim 
grave ac moleftum çft naihi inter fan- 
guinem & Iacrimas^ jnter corporunt 
ftragem & antmarunî perniciem ver- 
fari, idtamen humili, pœnitentique 
animo ferendum , divïnœque , ut par 
eft, ultioni eonfentiendutn exiftimo . 
Arcano enim Dei confilio judicioque 
id accidit , ut in hac conturbatione 
rerum, hominumque probetur fides , 
& difcernatur iniquitas. . . . Nondum 
refedit Hereticorum furor. Crebris in- 
curfionibus agros depopulantur , nec 
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ceiïant cardes, incendia > latrocinia. • 
Novas nobis curas, novos metus Sa- 
baudi defcaiointulit , tum obProvin- 
ciarum nonrarum viciniam, tumob 
callidum , infenftimque Principis ani- 
iduoi , qucm nec Religio , nechonos, 
ncc fancita fœderibus , conjugiifque 
fides , quae fanftifiima funr Regum , 
Regnorumque vincula , in paélâ ju- 
ratàqueamicitiâ continerc valuerunc , 
x\u\ nunc minatur, bellum îndicit * 
Duces defignat,confcribit milkes,exei- 
citum parât, mille nocendrartes exco- 
gitat. Verum exau&oratac captarque 
nuper qux in caftris noftris milicave- 
rant ejus copiss ; tria Germanorum 
Equitum millia , quan Starambergius in 
auxilium miferar,fufa, fugataque; Vin- 
docinenfis infuper ac Teffeus in ultio- 
nern perJîdiar raWK , ad meliora procul- 
dubio confijia licet iratum ac pertina- 
cem re/ocabunt : atque ira vel ventam 
exorabit , arcefque nobis munici filmas 
tradet, vel violatorum fœderum pce- 
nasluet. Interea claflis illahoftium, 
utriufque maris littoribus formidanda. 
poft varios cafus , morbofque , mor- 
tefque Nautarum fpe omni confpira- 
tionum amifla ad fuos portus reverti- 
tur. Quoi ad vosattinet , ClariiUme 

Nj Do- 
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Domine , Aufiriacus Pfeudo-Rex pro- 
cedit ad Batavos, Anglolque , inde ia 
Lufitaniam deferendus , quô demura 
progreffurus , quidve afturus conjicerc 
quisaudeat? Philippi V. virtus inge- 
nita , numerofi exercitus, univerfapo* 
pulorum confenfio, gentifque in Re* 
gcm fuurnreverentia omnem Hifpa- 
niarum aditum exteris nationibusoc- 
cludent . Deum communibus votisad- 
precemur, ut arcus conterat &con- 
fringat arma, Principum iras leniat , 
pacemque orbi non optatam modo , 
fed etiam necefTariam concédât . Mul- 
tam ego tibi falutem opto , Clarilîîme 
Dodtiffimeque Domine , raeque tibi 
addi<fliffimum velim tuique amantifli- 
inum exiftimes* 

Nemaufty Decimo-quïnto KaU Dec. an. 
M.DCCIII. a rejiituta falutc • 
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LETTRE CCX V. 

* 

CJariJfimo , DoSiJfimoque D. Domino 
Emmanueli Antonio ab Acevedo & 
Ybanis . Spiritus Epifcopus Nemau- 
fenfis , S.P.D. 

SIt tibi , Clariffime ac Ooftiffime 
Domine, Chrifti Salvatoris noftrt 
è tumulo fufcitati lseta & religiofa fef- 
ti vitas . Acce-pi litteras tuas vu. Kul. 
Febr. fcriptas, quibus non foluro tuam 
in me bencyoJentiam fignificas ; fecj 
etiam, quas tua eft humanitas ac fol- 
licitudo, aliquam fcribendi tarditatetn 
excufas . Toc kinerum locorumque in- 
tervallisdivifi, & nottra? voluntatisac 
diligentias uterque confcii ,*quum eft 
ut mutuam nobis temporum veniatn 
înduIgeamus.Fama eft ôc JictoribusBru 
tannicis foivifle claflern inimicam, ôc 
Uliftiponem verfus , ventis faventibus 
contendifle. Archiducem vehit & for- 
tunamejus, ut jam agnovimus & fpe- 
ramus , adverfam . Nefcio an Lufitanios 
portus attigerit . Omnium Populorum 
oculi, animique ad eam belii parcem 
converfifunt, ubi , de gloria , de Re- 
ligioue, de Regno praecipuè agitur, 
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nos, quibus nota fides & virtus 
panica > omnes Herectcorum vires, ar- 
tefque irritas fore , Deo juvante , con- 
fidimus; terribiles licet minas inten- 
tent , & fubdolis, procacibufque libel- 
las feditionum fexnina fpargere & ac- 
cendere conentur & audeant • Primos 
itaquehujus anni fucceffus, & viflo- 
riarum, ut ita dicam , primitias à Rege 
Catholico , quem ad exercitum pro* 
fedtum eflfe didicimus > expettamus • 
Apud nos terra , manque parantur co» 
p\x. Faxit Deus ut tam atrocia bella 
Pacem , non optabilem tantum , fed 
etiam neceffariam , reddant . Fanatict 
noftri non refipifcunt, iraô acerbius 
in Catholîcosfaeviunt • Vale , Clariffi. 
me, Do&iffimeque Domine , meque 
tibi ex animo addiftum puta. 



* i 



Nemaufî xir. Kal. Apr. an. M. DCCIV 
reparaît faîutis • * 



* 4 



LET- 



Digitized by Google 
■ i 



de M. Fléchie r. 301 



LETTRE CCXVI. 

A Monfeigneur l'Archevêque de Pîfe. 

Illujîrîjfime & Révère ndiflime Domi- 
ne Colendijfime . 

LltterisDominationis tuac, Archi- 
preful adrnodum venerande , eâ, 
quâ par eft , diligentiâ refpondiflem, 
nifi abfentis Nom- . .' litteras ego e tiam 
expeaafîem,tum ut charitati tua& fatis- 
facerem, tum ut illius voluntatem pro- 
prio teflimonio comprobarem • Homo 
î 1 Je alioqui diligens ac induftrius , re- 
li&â , quamfeliciter exercuerat, mcr- 
caturâ, variis fefe artibusà negotiis 
témerè implicans, pofrvarios {ortunœ 
cafus, Lugdunum fe contulit > vh\ aedi- 
ficiis, itineribufque publiais reficiendis 
prspofitus, rem quoquefuam refarci re 
& augere nititur. Scripfi ad illuro, An- 
nam Catarinam Lodoifiam Nom. . . • 
Fratris fuis, Liburni habitant is, filiam, 
fidem Catholicam , abjuratis erroribus 
profeffamja Sereniffimo EtruriaeDuce 
beneficè exceptam , tuis facris manibus 
cônfignatam, in Monafterium fanétx 
Marth» addu&am effe , ubi fe votis 
folemnibusDeodicaredefideratjVerum 

a pa- 
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a parentibus in odium fufceptae fidei 
ncgledam, omnique ope atque auxilio 
deftitutam, Patruura fuppliciter orare, 
uc de fuis, aut defundbe Avise donis, 
velit rcligiofum propofuum adjuvare. 
Nepcis ad illura epiftolam mifi: pii 
operismcritum expofui ;commendavi, 
hortatusfum : naturam > Religionem, 
Confcientiam interpellavi . Ex iisquae 
rcfcripfit qujd fperandum fit Illuftrif- 
fima Dorainatip tua facilè intelliget. 
Caeterum gaudeo virginem hanç ab he- 
refeos finu Cseleûi gratiâ evocatam ad 
ovile tuum , imô ad monafterium fanc- 
tarum Virginum aufpicatô tamquara 
ad portum falutisappulifle . Paftoris 
infuper in te boni pro tuendis alendif- 
que ovibus follicitudinem ac providen- 
tiam & miror àlaudo. Mihi exiam 
gratulor hanc meas in te obfervant ice 
& vencrationis fignificandas occafio- 
nemoblatam efïe poftquam ... Nom. . • 
Patruusin hanc Urbem redierit,coram 
alloquar, & fi qua beneficii fpesad- 
fulferit , juvabo , tnonebo , meque tibi 
litteris meis iterurn IlluftrifiGme ac 
.Reverendiffime Archipreful , fervum 
addiaiffimum & devotiiiimum profir 
tebor. 

Nemauft, m. là. Maii an. M. dcciv^ 
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LETTRE CCXVII. 

Clarijfsmo , DoSilftmoqus D. Domino 
Emwan. Ant. ab Actvedo & Yba- 
ncs . Spiritus Epifcopus iïemaufen- 
fis. S. P. D. 

7r?Terna, quae rébus humanisprae- 
£XL fidet, Providentia , profperos 
nobis ubique terrarum , bellorum ex i- 
tus parât. Regem Catholicum publica 
jatn fama nuncîaverat cum ingentibus 
peditum , equitumque copiis in Lufita- 
niara progreflum , Salvaterram dedi- 
tam , alias Urbes, arcefque obvias , 
aut receptas, aut expugnatas , vafta^ 
toshoftium finitimos agros , & percul- 
fatn timoré gentem intra feptarum ur- 
bium munimenta , quœ fit juftitia ,qua5 
fortuna belli hujus futura fit , ex iis 
quae accidunt intelligere. Etuis vero 
elegantiffimis litteris Philippi Régis 
fortitudinemcumhumanitate conjunc- 
tam,Hifpanorum erga illum fidem con- 
flantiamque, ftrenuorum Ducum , ag- 
niinumque fub tantis aufpiciis fida- 
ciam , rerum denique hue ufque gefta* 
rura feriem , furamâ cum voluptate 
dîdici • 

- Eadetn 
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Eadem penè in Italiâ , Germaniâque 
vidoriarum fpes. Sabaudum Vindoci- 
nenfis, ubi limites fuos tranlilit , ag- 
greditur, fugatque; obfidioni prarci- 
-puarum urbium feaccingit. Talardus 
occupatis montium faucibus ,. fexde- 
cira militum millia in fupplementum, 
auxiliumque exercitus Gallici ad Ba- 
va ros traduxit . 

Quod ad nos attinet, Clariffime Do* 
mise, Fanaticorutn crudelibus irapiif- 
que incurfionibus liberari tandem fpe- 
ravimus. Ut res fe habeat quove ad. 
«îuda Gt referam . Montrevellus ad A- 
quitania; pratfeâuram a Rege vocatus , 
id fibi negotii fuperefle credidit , ut 
affliaispopulisfolatiumaliquod & lui 
defiderium relinqueret,& tôt tantaque 
fcelera quas inulta diu paffus etfe vi* 
debatur, ante fuum a nobis difceflum, 
acerbius vindicaret.Colletfisundecum- 
que copiis , quibus ftipatus incederet, 
finxit feproficifci, acûomnemRei- 
■publicac curam Villartio venturo reG* 
gnaflfet. Eâ opinione Fanaticos fefellie 
atque ita, fpeuberioris praedae & libé- 
rions audacias , èfilvis, montibufque 
fuis ad apertos camposîllexit , i Qter " 
ceptofque acerrimâ pugnâ profligavit. 
Cecidereex iisferè ottingenti , quia- 
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genti ex alterâ parte frafti c*fique funt. 
Ea teterrimorum hominum ftragesali- 
quam nobisfecuritatis & pacis opinio- 
nem induxerat . 

• Villartius eo animo , confilioque in 
hanc Provinçiam venir > ut , Ci qui ex 
îis refipifcere , benignè exciperet , ar* 
mis fuppliciifque opprimeret contuma- 
ces. Dux eorum pr:scipuus,0 valerius, 
fe fuofque ,Rcgis voluntati commific, 
feu jubeat Regno egredi , five eorum 
opéra in exercitibus fuis uti velit.Coo- 
ceffa eft illis prarteritorum fceJerum ve- 
nia:pra:ftitutusad conveniendum locus; 
indifta profeftionisdies: ce/fatum in- 
rerea Rinc a caedibus& incendiis , inde 
ab uJtionibus& fuppliciis. Optatac jam 
pacis ferenitas praefulgebat , eu m qui- 
dam è fceleftioribus ferociter tumul- 
tuantes, vaticinaptes fanaticè ,& libe- 
ram Religionis fuse profdîionem cla- 
mitantes , à Duce fuo defecerunt . Par- 
cendum fanguini Civium efferatofque 
rebellipm animos ieniter traftari , 
Rex, quâ eft pietate, clementiâque im- 
peraverat. Ita patratum eft • Refedit 
multorum furor: prophète inter fe dif- 
fentientes convenere: uno affllati fpiri- 
tu Duces, iram Villartii , cujus patien- 
tiam offenderant > timuere, & procul a 
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nobis ablegandam hanc viliutn & cru- 
deliumanimarumfaecem in dies confi- 
dimus .... . 

In Urbe regiâ commorari te , &ex 
Academico faflum aulicum magnopc- 
rè laecor . Eft qusedam modefta dignita- 
tura «mulatio , quam non ambitio va- 
na, fed propriarum virtutum confcien- 
tia in animo excitât , quse non vilibus 
officiis Principum gratiam aucupatur, 
fed juftâ doftrinae& probitatis opinio- 
ne demeretur, quae denique honores 
non modo ut vit» ornaraentum , fed 
ut fapienti» praemium exfpe&at . Ego 
quidem, Clariffime, Dodillïmeque >t 
Domine > opto ut ribi pro meritis eve- 
niat , ôc tua te fortuna evehere prope- 
ret > quo tua te virtus jam diu vocat • 
Vale, meque tibi addiftiffimura exifti- 

* 4 
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LETTRE CCXVIII. 

Clarijftmo , DoBijfanoquc Domino Em- 
man.Ant. ad Acevedo & Ybafies . Spi- 
ritus Epifcopus Nemaufenfîs. S. P. D. 

QUôd totam Liifitani belli feriem, 
ufque ad seftivas inducias adme 
fcripferis , Clariflime Domine gratias 
tibi débitas ago . Quamquam enim 
rerum à Philippo V. geftarum recens 
ad nos fama pervenerat , abstetamen 
accurata & eleganrer enarratas fummâ 
legicum voluptate , idunum veritus, 
ne, dum curiofitati forfan meae nt> 
ruium indulges, humanitas tua mihi 
perjucunda, tibi fuerit incommoda * 
Nunc , quia deferbuit immodici ca- 
loris arftus, bella recrudefcunt & no- 
vum ad gloriam icer aperitur • 

Parum profperos in Germaniâ nof- 
trorum agminurn exitus quid comme- 
morem? Eo addutfa reserat, ut uni 
prarlioImperatoris& Imperii fortuna 
committenda videretur . Penuria vic- 
tuum , multitudo copiarum , Populo* 
rum impatientia ,aemulatio nationum, 
pugnandi non occafionem modo , fed 

etiam 
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eciam neceflïtatem attulerant . Pofita 
hinc inde caftra , inftruélas ex adverfo 
acies, unafpes, unus diverfarum par- 
tiurri ardor.Marfinus îrruentis hoftium 
cuneos fudit profliga vitque non fine 
ftrages, captis tormentis bellicis , ve- 
xillifqueqùamplurimis . Tallardusfuse 
fuorumque vîrtutis plus sequo confifus, 
poft fra&os terve , quaterve Anglo- 
rum irnpetus, & egregia quibus vincere 
meruiflfet > facinora ; dum animofè, 
magis quam cautè a reliquo excercitu, 
longiore intervailo fejungitur , a ter- 
go interceptus, conturbari & ruere 
omnia in pejus inteliexit . Equitatu in 
fugam verfo, ipfe cum ftrenuis, qui cir- 
cumfteteranc , militibus , Ducibufque , 
vulneratus in manus hoftium incidir. 
Septem & viginti cohortes peditum, 
equitum quatuor , qux fortiter dimica- 
verant , feorfim reliftae , om.niquc auxi- 
lio defticutae, nam receptui çpnfulen* 
dum efle Bavarus, Marfinufque/en- 
fuerant, pago proximo fe incln.fére', 
ubi ab omni Germanorum exercitucir- 
cumventae,extrecna , fi cogerentur mi- 
nitantes , padis conditionibusin dedi- 
tionern venerunt. Certamen atrox,an- 
ceps diu , incertaque vi&oria , quam 
demum hofles féliciter, nonimpunè 
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retulerunt . Plures ex iis occifi ; plures 
c noftrîscaptî . Liber nunc Iraperator 
inAuflriâ; falvus in Galliâ Eleftor. 
Exiimusè regionenon noftrâ. Tradu- 
ûi funt exercitus noftri aDanubioad 
Rhenum , nec aufî funt viflores viflos 
perfequi . 

Fanatici paulô minores a csedibus & 
incendiis abftincnt • Quidam arma dé- 
ponentes implorant veniam . Ex iis qui 
latrocinia exercent,ducenti occifi funt 
nuper. Eorum Duces ruftici reliquos 
ad pœnitentiam conantur, aut faltem 
fimulant adducere. 

■ • 

Dum haec fcxiberem,è mari terrâque 
per mincios veloces fparfus eft rumor 
Tbolofanum Comitem,AçgIorum, Ba-. 
tavorumque claflem ad fauces Gadium 
profljgafle. Laetum omninô nuntium, 
verum opto& exiftimo. Tibi, CJarifîi- 
me, ac JDodliflime Domine , pro tuis 
» merifis 'faufta & profpera cunfta ad- 
precôr, roequetibi profiteor addiftif^ 
fimura. Vale, meque ama. ! 

• ; • . . * 

. Nemaufiyprid. Id. Sept, anno à Chrijlo na* 
to M, DCCIV. 
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LETTRE CCXIX. 

... 

Clarijftmo , DoBiflimoque Domine D. 
Emmanueli Ant. ab Acevedo & Yba- 
ftcs . Spiritus Epifcopus Mmaufen- 
fts. S. P. £>. 

1 

A Tribus jam ferè menfibus Monf- 
pelii confidentes , Epifcopi y Pro- 
ceres , Urbiumque primarii Magiftra- 
tus è totâ Occîtania acciti de fuppedi- 
tandis Régi opum & copiarum auxi- 
liis,ut fides noftra, rerumque neceffi tas 
poftulant , eonfulimus . Inter has nego- 
tiorum curas Epiftolam tuam xnu 
Kal. Januar. lcriptam accépi benevo- 
lam atquc elegantcm , omniqueurba- 
nitatis fale conditatn ... Eventus bello- 
rum varios, mutabileraque fortunam 
ânno fuperioretxperti fumus. Nunc 
reftituendis fébiis , reparandis , augen- 
difqueexercitibus,èligendis notse for- 
titudinis&prudentias Ducibus , prse- 
vertcndis hoftium confiliis > viribufque 
frangendis tota Régis providentia in- 
cumbit. Et nova fuborkur, fi Dcus 
juverit, vi&oriarum fpes. 

ObfefT» jamdiu Calpesdedicionem 
cxpeftamus . TefTaeum illuc Madrito 
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profeftum efle didicimus, multâ utriuf- 
que gentis militiâ flipatum; nec de 
fucceflii dubitamus. Quanti Reip. in- 
terfit arcem hanc fitu& propugnacu- 
lis tutam , ftationem navibusopportu- 
nam , utrîufque malis velut arbitram, 
inieftjs terrâ marique nationibus eri- 
pere , quis non inteliigat; fed ferocitcr 
obfiftent , commodiùfque erat Calpcm 
muniendo retinere , quam oppugnando 
recuperare. Ingens fit in noftrisportu- 
bus bellicarum navium apparatus, claf- 
lîfque diligenter inftruitur , qu* ad- 
verfam Anglorum Batavorumquena- 
vigationem antevertat. 

Quod ad res noftras attinet , Sabau- 
dum perfequiraur , Verrua acriter op- 
pugnatur, acriter defenditur ; longa & 
diflîciJis obfidio; tum quia interfluente 
Eridano , novis quotidie pra;fidiis urbs 
reficitur , tum quia per abrupta mon- 
tium , & iniquas hiemis tempeftates , 
tormenta bellica & commeatus aîgrè 
comportantur . Quatiuntur interea 
niœnia , pars eorum diruta irruptioni 
viam aperit.MiJes nec laboribus fatiga- 
tur, nec periculis terretur, nec tempo- 
rum Iocorumque incommodis affligt- 
tur,Vindocinenfis Dux imperio, confi- 
, iio, exemplo Exercitum régit, movet, 
- . ex- 
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excitât, & ai extremas anguftiasSa* 
èaudum adducit . . : * 
Madrituni contendifle te,dum pete- 
rentur honores, fignifïcas, utinam felir 
cioribus aufpicîis ! doieo fortunam 
tuam tam lento gfadu procédera • 
Quamquam enim fua cuique virtutis 
& ingenii Iaus fufficit, viros tamen 
probos & eruditos dignitatibus ornari 
& public» honeftati & privât» utilkati 
convenit • Caeterumdulciuseft Pruici- 
pum dona mereri quam aflequi > & tu 
ca bénéficia poftulas non qusc pr^eceps 
ambitio , aut indigna fervitus , aut va- 
lu , importupaque cupiditas extor- 
quent 9 fed quas Religionis amor,Iitte- 
rarum ftudia & raorum innocentia con- 
ciliant* Opto tibi, Clariflime ,Do&if- 
fimeque Domine, fauftiflimum anni 
curfum,, & fi quid tibimeritis tuis di* 
gnum accident , mihi accidifle putabo. 
Vale , meque tibi , ex animo additif- 
fimum exiftima* . . k . . , 

Monfpelii , prhi. non. Fe6r, amo repar. 

faluu M. DCCV. 
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LETTRE CCXX. 

KHatiffim* & ornatiflimo Domino Em~ 
man. Ant. ab Acevedo & Yba- 

• tics . Spiritus JNtmaufcnJts Epifco- 
pus. 5. P. D. 

J Ampridem optaveram , Clarifiïaie 
Domine, ut digna virtutibus , labo- 
ribus ctiam tuis merces accederet Spe- 
rabam propenfam in te Régis volun- 
ratem , fi quis eflet beneficentix locus, 
lion defucuram . Dignitatis quoque tibi 
proxime conferendac nefcio quxadte 
p*aefagia nuper fcripferam, & pettè 
mihi gratulor tibi prasproperè eflegra- 
tulatum: Nunc gaudeo te ad fenatorios 
honores eveâum , apertamque tibi 
deinde viam ad altiores Magiftratus» 
Ea Principura condkio eft magnifica 
prorfusacpenè divina, otfeleaorum 
hominum minifterio, faluti & félici- 
tât! Popuiorum invigilent ; dum enim 
cruditos, probofque viros juri dicun- 
do, reique publicae adminiftraïidaeho. 
norificè addicunt,non tam eorum conu 
modis, quam aliorum utilitati confu- 
iunt; egentibus auxilia fuppedkant, 
virtuti prasmia conftïtuunt; confiliis 

• O im- 
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imperîum juvant , ingeniorumaemula- 
tionem accendunt > & fibi arquitatis 
Se prudentiœlaudem comparant. Quod 
ad teattinet, nïbil Régi cath.oppor- 
tunius cjuam tuis coniiliis uti, teque fui 
Fifci Procuratorem & Patronum in 
Senatu Pintiano inftituifTe . Fruere 
fauftè , feliciterque dignitatc qux 
ribi fub bis fortunsc initiis jucunda 
& commendabilis obtigit , doneeme- 
riro qnidem tuo, avunculi Patroci- 
niô, Régis bénéficias cumulatior tibi 
honor accrefeat . Vale ,clariffirae Do- 
mine, de novo rerum tuarum ftatu, 
certioretrî me facito cum Pintxamper- 
veneris, meque ubique terrarum , tui 
aroantiflimum exiftima. 

Ncmaufi vu Kal. Mais anno reftit.fa!. 

M, 1>CCV. 

. Àdreffe de la Lettre. 

CUriJftmo y ornatijfimtquc Dominé 9 ? 

D. Emmanudi Antonio ab Actve- 
ét TbaRes y Régi à confiliis tf 
j Fifci in Scnatu Pintiano Procura 

tofi éf Patron** 

C<E$AR AUGUSTAM j . 
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LETTRE CCXXL 

Bentijftm* Patri noflr* Ckmen ti 

Pap<e XI, 

BeATISSIME PATER, 

Virorum fide ac pietate Illuftrium vir- 
tûtes ad fanftcc fedis foiium déferre 
confuctudo eft & religio , utfummo- 
rum Pontificum judicio probati,& csc- 
Iitum faflis adfcripti Ecclefia; orna- 
menro fint êc exemple» . Eo animo Vin- 
ccntium, virum Evângelicum, congre* 
gationisMiftionum inftitutorem, ad te 
Beatiflime Pàter, fuppliciter adduci- 
mus; ut cui in csfclefti patria coronara 
juftitias juftusjudex retribuit, eidem 
immortaJem gloriam , ac veneratio- 
nem in terrâ virentium Sanflitas veftrft 
décernât . 

NihililJi ad perfeflam vitat integrita* 
tem âc laudem defuk : pr*cîpua in il- 
lum à Pâtre luminumdona confluxe- 
rant . Fides in Deum firma, & ab omnl 
novitatum fufpicione libéra; fapienti* 
hominum utilitati & paci confulens; 
fingulari in rébus arduis pro anima- 
rum faluteconftantia ; ©mnis ambitio- 
nis expershumilitas ; mira in condo- 
nandis injuriis facilitas , in perfêrendis 

O * mor* 
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inorbis patientia, in fuftinendisp*ni- 
tentiae Jaboribusfortitudo . Iisaccefie- 
rant ajiimi candor ingenuus, prudens 
morum fiaiplicitas , cafta & innoccns 
converfatio, condita piâ hilaritatc rao- 
deftia >bonefica io pauperes mifericor- 
dia prsD ccteris , & proraovendse Reli- 
gionis, illuftrandique facerdotii ardcns 
& continua follicitudo 

Adeos ufus, Beatiffime Pater,natus 
in Galliâ Vincentius difficillimis tem. 
poribus. Fiorentifîimum imperium ha> 
refes, civiliaque bella infeftaverant, 
multi à fide Catholicâ , & Régis obfe- 
quio defciverant Principes populique; 
divife in fatfiones Provincise mutuisfe 
cladibus adflixerant , ubi viccrant Cal- 
viniftae, templa diruta , disjecfoe aras, 
Sacerdotes vel fugati, vel interfedli; 
facra aut fpreta aut abolita , interar- 
morum , errorumqnc liccntiam ob- 
foJçverat Religio. 
- Ut primùm facris ordinibus initia- 
tus , ftudiifque Theologicis munitus 
vir Dei prodiit, defecitfe fan&os,& 
diminutas àfiliis hominum verîtates in- 
telligens, Paftorum incuriam , infci- 
tiampopulorum increpans, cxponcn- 
dae Ecelefisc do&rinar , difciplinac refti- 
tucndc incubuit.Totum fc Miffionibus 

i i Apof- 
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Apoftolicis devovit, Quocumque il- 
lum divina providentia duceret , labo- 
ransin Evangelio, iniquos abducebat 
à vitiis ; hereticos ad fincm revocabat; 
ignaros docebat vias Domini ; obvios 
quofque ad psenitentiam hortari folitus; 
exemplo ipfepraeire; Sacerdotum ze- 
him accendere, fepe etiam fupplere» 
êc minifterium verbi omnibus charitatis 
officiisconfirmare , adjundlis , ubi ope- 
ri non fufficerenc , operariis , fibi impu- 
tans, fi quisdivinara legem aut igno- 
raret, aut fperneret . 
Cum audiffet rufticam plebem neglec- 
tam à Parochis in tenebrisambulare, 
continué exarùt.Evangelizare pauperi- 
bus miflum fe credidit , apud quos fides 
fimplicior , uberior do&rina? fruftus,.& 
purior doccntis intentio . Exit ergo in 
vicos& villas, in vias&fepes, &af- 
pcra rura indcfcffb labore percurrens, 
myfteriorum Chrifti , Sacraraentoruru 
Ecclefia? fideii^Chriftians vhx prasce- 
pta difterainans, vilesquidem mundo 
animas , at redemptori pretiofas in 
domum Domini, Se in fpem regnicac- 
leftisinduxit • : . 
- In Urbem regiam deinde vocatus,fo.) 
ficiifque majoribusintentus, quos non 
pauperibus auxiliacontulit ? Nata eiïs 

O 3 & 
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& cura iliocrevifie vifaeft mifcratîa. 
lnopuoincceûitates inquirenSjdWitum 
confcientiam follicitansjoranem ehari- 
t^tem exercuit. Alendis cenfeflâ fctate 
fenibus; orphanis , atque încertae nati- 
vitatis infantibus edueendis,damnatis 
ad trirèmes remigibus à dura fervitute 
eximendis , civibus morbo fimul & x 
inopiâ laborantibus juirandis, curan- 
difque omnem operam ae diligentiam 
adhibuiu Oppreffas bellis tum domefti- 
cistumexternisfarailias, imo Provra- 
cias conquificis colleûifque opibus fu- 
blevari , egenis Parifios conçurent i- 
bus Xenodochia extrui , annuos cenfus 
fuppeditari curavit • Nulla mlferiarum 
fpecies quas non illum mifericordem 
fcnfcrit , & ne quld magnificis deeffet 
operibus, ut corporum commodo , ita 
animarum faluti ubique provifum eft. 
Eleemofin* doarina , vit» auxiliis ac~ 
ceffere Religions documenta. 

111e eft Beatiffime Pater, ex Vis mife- 
ricordiae viris quorum pie ta tes non de- 
fuerunt i & quorum nomen extollere, 
êc laudes nunciare g^udet Ecclefia. 

Is etiameft qui in diebus peccatorum 
corroboravit pietatem.Chriftianos ori- 
ginisfu* çxleftisoblitos , 3c feculi ne- 
gotiis âc cupiditatibus implicatos ad re* 

rura 
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rum divinarumcogitationem^c curam 
invitans , folitarias ac falutares Miffio- 
n&rçidomosaperuit. Qui priftinara vi- 
tam emendare, & confcientiam hu- 
mUi accurataque deli&orum confef- 
fione detergere: qui vana & fragilia 
dcfpicere, aeterna meditari : qui abju- 
ratis voluptatifaus afperas psenitentia; 
vias ingredi : qui ad perfeftius vit» 
gcnus vocati , vocationem explorare ac 
certam facere vellent , officiis, confi- 
liis, monitîs, exemplis juvabantur.Spi- 
rîtualia ut vocant , decem dierum exer- 
citia,folitudo, filencium , quies , co-» 
gitationesfanâœ , pia collocjuia, pre- 
ces,orationes, le&iones afifiduae; pro- 
cul ab oxn ni hominum comraercio quif- 
que Deo vacabatà fibi. Iispaulatim , 
fucceffibus pietas chriftiana refloruit, 
iifdcm nunc etiam florefcit . 

Prascipua, Beatiffime Pater, & quas 
magis ad fan&itatçm veftram pertinet, 
de reformando Clero, à quo Religio dé- 
rivât in Populos, Vincentiifollicitu- 
do, ordinandorum impofitarn ab Epif-. 
copiscuram fufcepit . Continuo per fe 
fuofque probare illos , hortationibus 
excitare, orationibusdifponere; mo* 
rum eis innocentiam commendare , 
fcientiam fanétorum infundere; Ec- 

O 4 clefî- 
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clefiaflrca? vocationisgratiam , dlvlnt 
facrifïcii pretium recenfere , ut à pec- 
catoribusfegregati & Chrifto rite ad- 
difli.adcultum Aharium , vel adopus 
Minifterii,eâ quâ par eft reirerenti* ac- 
cédèrent. ' 

Ut Prefbyteros Epifcopis, îtaEc- 
clefix dignoç parabat Epifcopos. Ao- 
nae Auftriac» quas tune temporis Re- 
gnum adminiftrabat à facris Confiliis, 
Apoftolicas vircucis viros adfummas 
Praefu! um fedes evehendos vel indicans 
vel nundans, fuis auc teftimoniis aut 
fuffragiis, clero Gallicano eu m , quo 
xmne ctiam pratfiïlget,fpIendorem con- 
tulit . 

Fréquentes de inquirendis feriptura-* 
rum fenfibus, de adiraplendis tum con- 
verfionis tum Evangelicx pra&dica- 
tionis officiis traftationes quid refe- 
feram ? quid feminaria in plerifque 
Regni Diocefibus ab eo erefta , dire<\ 
raque? Plenusdierura obiit Vincemius 
viaram Domini ferutator , feftator bo- 
norum operum,fpirîtuum difcretor,me- 
liorum charifmatum «rouJator affidu- 
us. At in congregatione quam inftituit, 
filîos reliquit poftfe fus charitatis hse- 
redes 7 fui Sacerdotii fuccefïbres , quo* 
rum alii tamquam Angeli veloces ad 

minif- 
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minifteria Miffionum miifi in omni pa- 
tientiâ & doclrinâ ignaris &rudibus 
elementa fidei , peccantibus divina ju- 
dicia, refipifcentibus pœnitentias leges, 
quaerentibus Regnum Dei &juftitiam 
ejus alternas remuneratibncs annun- 
ciant. Alii quafi Sanctuarii cuftodes, ne 
quis immundus profil mac ingredi,vigi- 
lantes, Clericos in Seminariisedaca- 
tos, & ad prifcam Ecclefiae difciplinam 
informatos per ordinum gradus ad Sa- 
cerdocii culmen religiofe perducunc- 
- Ignofce ,Bcatiflime Pater, noftrisin 
cum virum affe&ibus,cujus mérita, eu- 
jusexempla hâc noftrâ astace mirati fu- 
mus. Quod vidimus teftamur, &fc - 
mus quia veraxeft teftimonium nol- 
trum . Viget apud nos venerabilis Via- 
centii memoiria. Spirat adhuc receas 
virtutum odor,quo totam Galliam per- 
fuderat . Ejus vitar ac laborum in regi- 
mine animarum,manentes adhuc fruc- 
tus percipimus,Sandtitati veftr» gratu- 
laturi & nobis , fi vota noftra audierit, 
& illum beatificaverît in gloriâ.Id cum 
aliis Pra?fulibus,ÔBeatiïïime Pater,fup- 
pliciter poftulat,Sandlitatis veftrse hu- 
milliraus, & obfequentiifimus filius • 

Nemaufi XI ZI. OEiobrisanni M. dccxiv 
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LETTRE eCXXII. 

. . - . . . 

Ampliffimo Domino Emmanueli An- 
tonio ab Acevcdo & Tbanâs y 
~ Spiritus Epifcopus Ncmaufenfis . 

S. P. D. 

» 

. ... t m 

QUo me gaudioperfuderit epîftôla 
tua elegans, utmoriseft, ac di- 
ferta, hinc conjice , Vir ampli (Finie, 
quod ad me optata diu , nec jam fpera- 
ta pervenerit.Interclufa jampridem lit. 
terarum commercia aut intermifla nec 
accufavi, nec neglexi . Nontuiinme 
meriti , nec raeas in te obferrantias 
immcmorem te credidi. Scio te ur* j 
banum aeque acprobum, omnibus of- 
fices intentum, amicis tam fidura cflc 
quam carum . Ego quidem fxpe cogu 
tavi fallicitus , in hâc confufione re» 
rum, cui litteras meas comraitterera, 
quo ferrem mea vota > qui bus te titulis 
ornarem , quibus in lacis te aut utilitas 
publica, aut privata quies retineret , an 
dolerem triftiâ , aut tibi faufta gratula- 
rer. Nunc te Matriti commorantcm, 
honoribus auftutn, Regii Juris contra 
clericos perduelles, defenfione corn- 
raendabilera& fcio& gaudeo. Quod 

ad 
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ad bonorum temporalium occupacio- 
nem, in quibusdecimarum commoda 
contineri contendis, periculofx plé- 
num opus aies tradafti , imperii & Sa- 
ccrdotii jura conciliare, &falvisEc- 

y clefia? immunieatibus Regiam authori- 
tatem tueri . Opinioni tuas libenter af- 
fentior : quam enîm gratiam â Deo & à 
Principe obtinere prxfumant qui po- 
teftati & Dei ordinationi refiftunc , ii 
prefertimqui divin» militi» adfcripti, 
fxculi bellis , quodque gravius , mali- 
gnantium &rebellium armis confiliil- 
que feingerunt? Quamcuriosè quatn 
a vidé periegerem , fi qua eruditi hujus 
operis cxemplaria ad nos pervenire 
coneingeret/Peritiore Patrono ea caufa 
defendi non poterat. 

Varios rerum eventus Hifpaniamul- 
tis abhinc annis agitata fuppeditat • 
Barcinonisobfidionem , infeliciter , ne 
dicam temerè , fufceptam , Valentiae , 
deindé Aragoniae defeftionem , Lufi- 
tanorum , Anglorumque Matrituro uf- 
que irrupcionem , nutantem Regni y 
Regifquefortunam , Bervicenfis pru- 

I dentiâ ac virtute fuftentatam , poftea 

Almanfa; viâoriâ veftris viribusnoftris 
auxiliispartâ^reftitutam^noviPrincipis 

1 mcalibus confirmatam, quae nuncin 
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proximam vi&oriam fpem cffloref- 
cit, dum Uerdâ jam captâ, Aurelianen- 
fis Tortofeimminens, Noalius Giro- 
îïx y Archiduci fugam , Catalaunis per? 
fidix parnam prœnunciant • Fortiffimo* 
rum Ducum confilia Deus exercituum 
adjuvet,& belligloriam pacis félicitai 
te cqronet . 

IdPopultSj id Regibus, id poft tôt 
Jabores xrumnafque, Excellentiffimo 
Archiepifcopo Csefarauguftano avun- 
culo tuo convenit » cujus ego pietatem, 
fidetn ac fapientiam imprimis veneror . 
Scimus quas abfceleftis hominîbus per- 
tulerit moleftias; quâ Ia?fam Religio- 
nem, Majeflatemque violacarn folli* 
citudine défendent; quâ lentitate ac 
patientiâ rebellium Optiraatum odia, 
& plebeculae i ras , quas i niquas faftionis 
Duces incenderant, fuftinuerit; quâ 
denique animi conftantiâ , eorucn con- 
tumaciam fregerit , qui facris Ecclefiae 
minifteriis ad charitatem & pœniten- 
tiam populorum inftitutis, indifcor- 
diam & perniciemanimarum uteban* 

tur. ^ 

Quid inter has aeftuantium ubique 

animorum procellas in Gall iis geftura 
fit nec requiris nec ignoras • Quot funt 
Ticins Nationes > tôt hottes , tôt exer- 
> ; . -/ ci tus, 
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chus , tôt bella. Omnibus hadenus fuf- 
iicimur. Quxdam profpera > quaedatn 
adverfa; quandoque "vicimus: nefcio 
quo fato faepiusetiam vifti fumus. E 
cafibus noftris fortiores evafimus. Qui 
nos terruerant, ipfi etiam paulo poft 
timuere , & fortunam nobis non vir- 
tutcm defuiffe confetti funt. 

Nunc poft infelicem expeditionisSco- 
tics fucceffum& Britanniarum Régis 
reditum, paranturexercitus, Principes 
proficifcuntur , fub quibus ut fortunata 

omnia optare fie fperare conyçnit • 

Opto ego ôc fpero ampliltîmè De- 
mine, ut me tibi addicliffimum e(Tè 
exiftimes. ! ' . * 

Ncmaufi quarto decimo KaL Junit anm 
reparata faluu m. dcc. VIII. i 

LETTRE CCXXIII. 

» - . • 

• » w • . ^ • 

Amplijftmo Domino Eman. Ant. de 
Acevtdo & TbaHes , Spiritus Fltr 
cbier Eptfc. Nemauf. S. P. D. .a- 

LIbrura quem optaverara , quem 
poftulaveram , amplifiïme Domi- 
ne feriptum à te, juffu regioeditum 
libencer accepi, libencius legi.Si qui ab 
Amanuenfi autàLibrario errores irrep- 
. ' 14 ferint, 



Ii6 Lettres 

ferint , Authoris famse , dignitatiope- 
ris nihil ôbftat.Novi que fie plerumque 
iftorum Inminum infcitia,qust incuria, 
quœ litterarum, verborumqué inverfio, 
quae in editione librorum defotmitas, 
nili fideli oculo, raanuque follicitâ, 
continué dirigantur .Tu , nequid mu- 
neri tuo nitorisac elegantîae deefler, 
diligentiâ etiam tua correftum Se men- 
dis omnibus repurgatum ad me mittere 
voluiftU Traélatum ergo tuum , vit 
amplîflime, de jure Regum in bona 
Ecclefiafticorum perduellium tempo- 
ralia , avide attenteque perfolvi. Oeco- 
nomicara poteftatem omni rationisat- 
que eruditionis génère confirmas , au- 
thoritate legum, Do&orum placitis, 
decretis Principum, Majorum exem- 
plis fententiam tuam promoves , & 
quidem efficaciter. Cujufvis enim or- 
dinis, vei dignitatis Eccletiae miniftri 
fint > Reipublicse cives efienondefi- 
nunt . In fpiritualibus officiis Deura ti- 
mere , in civiUbusRcgem honorifica- 
re eadem illis Religio , eadem ex 
Apoftolorum ^rascepto confçientia etf . 
Quamlibet animarum poteftatemex- 
erceant, fut poteftate tamen confti- 
tuti funt , cui nec licitè nec impunè re- 
fiftitur. Que igitur habçnda eft ratio 
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corum hominum qui facris addi&i , pa- 
cemqe Evangelicam profitentes , ini- 
quis faftionibus contra jusfafque omne 
fe implicant , populorum animos ad 
feditionem incendunt.-Iaefa: Rasligionis, 
& vioiatas majeftatis rei . Eoruro, quia 
Regibus fubditi funt , corrigendi atque 
privandi judicium apud Regesefto.Uc 
cxiliis perfonse, ita œrariisfacultates 
obnoxise funt . Cur enim propriis vit» 
commodis fruantur f qui in publica com- 
moda pcccarc audcnt ? Hancfenten- 
tiam cui nos aflentimur , Vir amplifli- 
me, validé propugnas; eâtamenpru- 
dentiâ, ut Ecclefise falvis immunita- 
tibus> quodDeieft, Dco ferves;quod 
Casfaris , Ca?fari tribuas. 

Dertofam expugnatam vobisnobif- 
que gratulamur. AurelianenfisCata- 
launiam verfus progreditur....Quid 
in Bclgio evcncrit non ignoras. Cogi- 
taverat Burgundia: dux vi aut induftriâ 
Gandavum occupare. Urbs erat An- 
glorum injuriis, Se facrilegiisoffenfa, 
raodico prs&fidio mufciu > & inobfc- 
quium Pilippi V. Principisfui propen- 
fa: obftabat hoftilis exercitus , quem 
cum fiftis itineribus, & fimulatis ex- 
peditionum confiliis Dux longiufculè 
divertiflet , noftri occifis aut dcluûs 

cuflo- 
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cuftodibus, civitatem ingreffi , Anglos 
acclamantibus Populis expuIerunt.Eo- 
dera pene tempore Brugae à noftris 
etiam captai Inopinato deinde exerci- 
tuum ad Aldernatam concarfu initum 
à quartâ ad nonam poft meridiem 
prstlium, pari vi rtute & fucceflu > licec 
numéro difpari...capei ccsfique utrim- 
cjuemulti. Ardens nationum asmula- 
tio cencena hincinde hominum miliia 
in mutaam perniciem , proh dolor î 
accendit. Vale, ampliflime Domine, 
& metui obfcrvantiflimum, & aman- 
tiflimum puta. • 

Vrid. ¥±alend,Aug.anno f aluns. M.DCC Wtt 
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DISCOURS 

• • 

Prononcé par Mr. FLE'CHIER , 
lorfqu'il fut rcçû à V Académie , à la 
place de Mr. Godeau f Evêque de 
Vence , le iz. Janvier i^7j v 

JMLessieurs, 

: Si j'avoisreçû l'honneur que je re- 
çois aujourd'hux avant que Je Roy 
vous eût honorez de fa prote&ion , 
j'aurois employé tout ce difeors à vous> 
faire connoitre combien je m'eftime 
heureux d'avoir une place parmi vous 
d'entrer dans un commerce que la ver- 
tu , l'amitié & le bon ufage des Lettres 
humaines rendent fi précieux & fi agré- 
able ; de voir mon nom avec tant de 
noms illuftres: de partager avec vous 
cette réputation que vous avez toute 
acquife, Se que je n'aurois jamais mé- 
ritée , de profiter de vas lumières & de 
vos exemples, & d'apprendre de *ous 
toutes les grâces dudifeours, toutes 
les règles de la politeffe . 
: J'aurois rapellé dans votre mémoire 
la naifïance de cette illuftre Compa- 
gnie, fous un Roy (a) que la juftice, 

la 

a Lihïs XIII, 
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la pieté, Iesvî#oires, & la grandeur 
des évenemens de fon règne auroient 
pû rendre incomparable , s 1 il n'eût 
lai (Té un Fils qui furpafle tousceux 
qui l'ont précédé, & qui trouvera à 
peine à l'avenir des Succefleurs qui luy 
reflemblent • J'aurois parlé de ce grand 
Cardinal, qui crue que cen'étoitpas 
aflfez d'à voir employé tous fes foins, 6t 
toutes fes veilles, pour la grandeur de 
fonMaître,s*il ne luy oonfacroit encore 
le vôtres; & que les Alpes forcées , la 
mer captive' fous fes digues, les Forts 
de la rébellion abbatus avec les rebelles 
pouvoient laiffer une grande gloire, 
maisquç vousfeulsdans vos écrits pou- 
viez en donner une immortelle. 

J'aurois parlé de ce Chancelier(b) 
célèbre , qui après avoir rendu fesora- 
cles dans les Tribunaux fuprêmesde la 
Juftice, venoit préfider â ceux que 
vous rendez dans vos aflemblées; & 
qui fe croyoit chargé de la gloire & de 
l'avancement des bellesLettres , com- 
me il rétoit de la proteaion des biens 
& de la fortune despeupIes.Aprèsavotr 
ainfi mêlé vos louanges à celles de vos 
Protecteurs, confiderant ce que vous 
éces & ce que je fuis, touché d'une 

jufte 

b Feu Mr. te Chuxul 'er. 
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jufle reconnoi fiance & d'une pudeur 
ntifonnable, j'aurois crû m'éVe acquite! 
de çe devoir en rougitfant de mes dé- 
fauts, & en me louant de la grâce que 
veus m'auriez faite. 

Mais aujourd'hui , Messieurs , 
que vous êtes fous la proteflion d'un 
Roy C grand par l'excellence de fo.n 
génie, p3r la gloire de fes exploits, 
par l'étendue de fa puifiance , fouffrez 
que je ne parle plus de vos profperites 
paffées, que j'oublie pour un peu de 
temps l'honneur même que vous ma 
faites, pour penfer à celuy que vous 
avezreçû, 5c que , fans vous ennuyer 
par des fentimens d'une modelîie im- 
portune, je vous félicite de votre gloire. 

Quel heureux changement dans la 
fortune des gens de Lettres ! Autrefois 
ilsreveroient de loin la grandeur & la 
majefté des Rois,qu'ils ne connoiflfoienc 

1 1 

que fur la foy de la renommée. A peine 
le fonde leur voix arri voit-il jufqu'aux 
oreilles de ceux dont ils chantoient les 
victoires ♦ Ils entroient quelquefois 
dans le cabinet de quelque Mécène 
mais ils n'approeboient prefque jamais 
des Palais d'Augufte; foit par un mé- 
pris généreux des vaines grandeurs, 
fait par une jufle indignation contre 

l'a- 
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Tignorânce de leur fiecle , ils vivoient 
dans leurs folitudes enveloppez dans 
leur propre vertu, & s'éloignoient de 
Ta Cour des Rois , oùlefafte i'empor* 
toit fur lamodeftie, & où la fortune 
étoit prefque toujours plus honorée 
que la fagefle. , 

Il étoit refervéau plus grand des Rois 
de rétablir Phonneur des Lettres en 
votre faveur,de vous ouvrir fon propre 
Palais, de vous faire trouver dans le 
Louvre même toutes les douceursde la 
retraite, de vous donner un noble re- 
pos à Tombre de fon Trône , de fe fai- 
re au milieu de cette Courfuperbe& 
tumultueufe, comme une Courpaifi- 
ble & modefte où règne une honnête 
émulation, &oùdesames tranquilles 
i&defintereflees travaillent à s'enrichir 
des biens de l'efprit , & cherchent une 
gloire plus pure que celle des ames vul- 
gaires. 

Que fi vous trouvez tant de gloire 
dans la grâce qu'il vous a faite, vous 
rf'en trouverez pas moins dans votre 
propre reconnoiffance ; puisqu^en lou- 
ant votre Augufte Protecteur, vous 
pouvez mériter vous-même des louan- 
ges immortellesJl n'eft rien de û com- 
mun que de faire l'éloge des Princes, 

-i ♦ mais 
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mais il n'eft rien auflï de fi difficile. 
Comme on ne trouve pas toû jours en ce 
qu'ils fonc ce qu'ilsdoivent faire , on 
eft fouvent réduit à louer en eux , non 
pas ce qu'on y voit, mais ce qu'on y 
fouhaite, & à laifïer la vérité pour la 
bienfeance.il faut fe jetter adroitement 
fur leur naiflance & fur la gloire de le- 
urs Ancêtres , & pour trouver quelque 
chofe de grand , il faut fouvent le cher- 
cher hors d'eux-mêmes. * 

Mais icy le Prince eft au deflus de fa 
dignité. Sa vie fournit aflez pour fon 
éloge fans s'arrêter à fa fortune . Com-' 
me fa nai /Tance l'a rendu le plus grand 
des Rois , fes fentimens & fes ac- 
tions le rendent le plus grand des 
hommes. Ces Provinces conquifes v 
cesdefordres bannis,ces Loix rétablies, 
ces Arts floriftans, ces Lettres que vous 
cultivez avec tant de fuccès, honorées 
de fes foins âc de fon eft i me, ce courage 
fi adif dans fes expéditions militaires,: 
cette fageflTe fi éclairée dans fes confe-^ 
ils , cette vigilance fi attentive dans la 
multitude des affaires, nefont-cepas 
des matières qui peuvent combler de 
gloite^ceux qui les traitent ? 

Je connois votre modeftie, Mbs- 
sieurs, & il me femble que vous 

me 
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me dites que la vertu héroïque étant 
au deflus des loix & des maximes or- 
dinaires , elle a certains excès glo- 
rieux qui relèvent au deffus de paro- 
les & des imaginations communes . Il 
eft vray qu'il y a une grandeur natu- 
relle où l'art ne fçauroit atteindre, que 
Peloqucncc ne peut exprimer tout ce 
que la valeur peut faire, qu'elle trouve 
des aftions plus nobles âcplus hardies 
que fes figures, qu'elle a Padreflfc de re- 
lever les petites chofes,rtiais qu'elle a le 
malheur de fuccomber fous les grandes, 
& que pour travailler à la gloire d'un- 
Héros , l'Orateur le plus éloquent s'ex- 
pofe foûvent à perdre la fienne, 

Mais je fçay que comme il y a des 
ames élevées qui fc portent aux grandes 
a&iOrts, il y a des efprits choifis qui 
fçavem donner de grandes louanges, 
qui font éclairct dans leurs jugemens, 
foiides dans leurs raifons, agréables 
dans leursdifcours,juftes dans leurs ex- 
preflions, qui font enfin Ce que vous 
êtes . Pour moi qui me trouve aujour* 
d'hu y dans les mêmes engage mens, & 
qui n'ay pas reçû du ciel les mêmes 
fecours, j'efpere que la grandeur mé- 1 
me dû deffein fuppléera à la foibieffe de 
mon génie * Dafis Jes autres éloges, lei 

aâions 
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aftions font foûtenuës par l'éloquence , 
dans celuy-cy l'éloquence eft foutenuë 
par les adtions , l'efprit fort en quelque 
façon de luy-méme, & s'éreve avec 
fon fujet , fans emprunter des couleurs 
& des beautez étrangercs,une fi grande 
matière eft elle-même fon ornement. 

Que fi la protection du Prince vous 
eft fi glorieufe , j'ofe dire , Messi- 
eurs qu'en vous protégeant il fe fait 
honneur à luy-même, & que le foin 
qu'il prend de votre repos contribue à 
fa propre gloire.S'ilfçait l'art deregner 
& de conquérir , vousfçavez l'art d'é- 
crire fon régne , & de faire admirer fes 
conquêtes: & où peut-il Trouver que 
dans vos ou vrages,l'i m mortali té que fes 
grandes aftions luy ont méritée ? 

Les ftatuës érigées dans les places pu- 
bliques, les inferiptions gravées fur 
des colonnes, les trophées élevez fur 
un champ de bataille > les fur noms em- 
pruntez des Villes ou des Province* 
conquifes , font de gtorieox monument 
quiconfervent la réputation & la mé- 
moire des Princes; mais outre que ce 
ne font que deséloges muets, des titres 
vuides& des réprefemations imparfait 
tes, ils ne peuvent être qu'en peu de 
lieux , Ôc fle dorent que peu de fîec te*.* 

* > Le 



Digitized by Google 



53 € Discours 

Le temps confumc les métaux les plus 
durs, efface les carafleres les mieux 
gravez, & renverfe les plus beaux 
trophées • 

Il n'y a que les ouvrages de l'efprit 
qui puiffenrdonner une véritable gloi- 
re . Ils tiennent de la nature & de l'ex- 
cellence de leur principe , & font pref- 
que auflî vifs Se auffi immortels que 
Pefprit même qu i les a produits : ils re- 
cueillent tous les mouvemens du cœur i 
& del'amedes Héros: ils en forment 
de vives images qui excitent par tout : 
reftime & l'émulation; & paflantde 
mémoire en mémoire jufq'à la dernie-> 
re pofterité, ils leur font comme un 
triomphe perpétuel par tous les climats 
Se dans tous les fiecJes . 

Auffi lors que le Roy,prêt à marcher 
à la tête de fes armées, fe déclara votre 
Protecteur , je comptay parmy fes 
profperitez la grâce qu'il vous avoit 
faite. Je crû deslors que le Ciel qui le 
defli nôit à punir l'orgueil & à rétablir 
les Autels , vous avoit deftinez à louer 
fa valeur & fa pieté»& que le même feu 
qui alloit animer fon courage, devoicr 
animer votre zele • : . / 

En effet, Mes si eur s, qui peur 
découvrir mieux que vous: toutes les. 

fou r* 
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fourccs de cette guerre ? Qui peut don- 
ner plus d'hoTreur de P infolence de ces 
peuples qui violoient impunément U 
foy des Traitez, & qui foûlevoient , 
par des négociations fecrettes, toutes 
les Cours de Y Europe , contre un Roy 
à qui ils n'avoieut rien à reprocher, 
fi non quïl leur avoit paru trop pui fiant? 
Ne pouvant décrier les aûions d'un 
Prince fi jufte, ils tâchoieftt de rendre 
fcs intentions fufpe&es \ ils s'érigeoient 
en arbitres de h paix & de la guerre, & 
ne pouvoient s* accoûtumer ni à crain- 
dre la colère des Rois, ni à reconnoî- 
tre leurs bienfaits : ils s' élevoient en- 
fin contre leurs Alliez comme ils s'é- 
toient foûlevez contre leurs Maîtres . 
& donnant le nom de politique à leur 
perfidie, ilscroyoient pouvoir fe main- 
tenir par l'ingratitude , comme ils 
s* étoient établis par la révolte 

'Une à me moins élevée que la Tienne 
eût fuivi P impetuofité de fon retfenti- 
ment, & faifant fervir tout fon pouvoir 
à V éclat de fon indignation , elle eût 
immolé à fa haine ou à fa vengeance- 
tout ce qui attaquoit fa réputation ou 
fa grandeur; mais ce Prince pnodere a» 
vû croître l'orgueil de fes ennemis fans> 
s' émouvoir &fansfe plaindre , &pa r 

• P ' une ïj 
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une efpcee de lieue clémence tenant la. 
foudre fufpend-uS!, il a méprifé pendant 
troisans leurs infolentes railleries • 
, Vous feuls, Messieurs , pouvez 
exprimer noblement ce tempérament, 
héroïque de puifTance fans orgueil , t 
de fierté fans? emportement , derefn 
fentiment fans aigreur , de juftiçe 
fans paflioâ , de prudence fans foi- 
bjetf-e.» de valeur fans témérité ... 

Toute la pofterité le verra dans vos 
ouvrages comme nous V avons vû , 
po«* voyamt à tout fans interrompre fon 
r^pos réglant les>raouvemens de toute 
V Europe fa^ns^fe mouvoir, agifiTant fans 
relâche & toutefois fans empreflement: 
préfidant aux agitations du monde , & 
jouiffant de fa propre tranquillité • Oa 
eût dit qu' il ne penfoït qu* à fe repofer 
dans ces Palais enchanteZjOÙ l'art a mis 
toutes les grâces* de la nature . Cepen- 
chwit il mêloit fes fbins atvecfesdivertif- 
femens , & même en fe delaflant il ef- 
façoit les mauvaifes* impreflions qu'oc* 
avoit donné,ôsdef*pttifTance:il retenait 
fes voifms , tact par la crainte de fe* 
armes, que par T admiration de fes -ver* 
tuspl /ompoic ces Ligues qu'on croyoit 
éternelles , & ilôtoit l'alliance de toiïs 
losrPrteces ài ceux qui n 'aboient pas ^ 
fez eeveré la fiena* • Mais 
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Mais lorfque la vengeance a été non. 
feulement jufte,maîs encore neceflaire, 
avec quelle ardeur eft-il allé partager 
les fatigues& les dangers mêmes de la 
guerre avec les moindres Officiers de 
fesarmées? Quelques-uns ont crû que 
lafagefife étoit la vertu desRois,& que 
la valeur n'étoit que la vertu des par. 
ticuliers ; que c'étoit un droit de la Ro- 
iauté de jouir du fruit des viâoires, & 
de laifier àd'autres lapeincde vaincre; 
qu'un Prince de voit être immobile dans 
le centre de fon Empire, fans commet- 
tre fa réputation à la fortune des armes; 
qu' il Cuffifoit qu' il fe refervât le com- 
mandement & T autorité , & qu'il fît 
mouvoir de loin tous les reflbrtsde la 
guerre. 

Notre Héros ne connoît pas cette 
timide politique a Pour affermir le re- 
pos defes peuples, il va combattre luy- 
m^mei ceux qui le troublent* Il croit 
que c'eft une juftice qu'il doit à fes 
fa/ets^quede leur montrer le chemin de 
l'honneur , de reconnoitre leur valeuu 
par luy-méme» &de»ecompenfer le 
mérite après en avoir été le témoin .11 
fçait que les yeux du Prince.répandent 
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grands corps font d* autant plus forts & 
plus agiflans, qu'ils reçoivent déplus 
près les impreffions de leurs mouve- 
mens& de leur force. Il connoît enfin 
que ce n* eft pas tant la pompe & la ma- 
jcfté qui fait les Rois, que la grande & 
la fuprême vertu ; qu'il y a un honneur 
qu'ils fe doivent à eux-mêmes , & qu'on 
ne fçauroit jamais leur rendre , & que 
leur véritable gloire eft celle qu'ils 
vont chercher jufques dans fon princi* 
pe, par les travaux & par les difficul- 
tez qui l'environnent. 

Que n'ay-je, Messieurs , la de- 
licatefle, la facilité, le tourd'efprit 
de celuy de qui j' ay 1" honneur de rem- 
plir la place , pour décrire les marches 
d* armées , les prifes des villes , les paf- 
fagesde revieres, la rapidité des viftoi- 
resdece Conquérant, qui fe partage 
&fe multiplie en autant d'endroits qu'il 
a d' armées différentes , & qui parcourt 
les Provinces de fes ennemis avec tant 
de vitefle, qu'ils ne fçavent prefque 
jamais où il eft , & qu' ils fçavent toû- 
jours qu' il vient de vaincre é 

Que ne puis-je exprimer comme 
vous feriez, ce que fon nom feul vient 
de faire fur nos frontières ! Les vaincus 
fembioient avoir repris courage, ils 

ofoient 
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ofoicnt attaquer nos places, eux qui 
n'a/oient tffé défendre les leurs. Le 
Roy part . Au feul bruit de fa marche 
les alïiegeans tremblent comme s' ils 
étoient affiegez eux-mêmes . Ces def- 
feins fi infaillibles & fi concertez, ces 
fecours fi puiflans &fi invincibles fe 
diffipent avec eux, & il ne leur refte 
que la miferable confolation d' avoir 
montré, avec beaucoup defoiblefle, 
au moins un peu de temerité- 

Mais j'élève ma voix infenfiblement, 
& je fens qu'animé par votre prefence, 
par le fujet de mon difcours , par la ma- 
jeflé de ce lieu, j' entreprensdedire 

> foiblement ce que vous avez déjà dits 

ou que vous direz avec tant de force* 
C efi à vous , Messieurs , à faire 
les couronnes du vainqueur : je ne puis 
quefemerquelquesfleurs fur la route 
de fon triomphe.C'eft à vous à tirer ces 
traits hardis qui le reprefentent , Se qui 
luy donnent fon air de grandeur; je ne 
puis que mêler de foibles couleurs , & 
faire d'une main tremblante quelques 

ï .copies de ces parfaits originaux.Mais fi 
je ne fuis pas aflTez heureux pour foûte- 
nir l'honneur que me fait aujourd'huy 
cette fça vante Compagnie, je puis dire 
quejefensen moy quelque chofe qiii 

P J n'eft 
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n'eft pas indigne d'elle, une vénéra- 
tion prdfonde pour tous ceux qui la 
composent.» &un zele très ardent pour 
la gloire du plus grand Roy du monde 
qui la protège * 



Réponse de Mr+ Flechîer , au 

Difvours prononcé par Mr. P Abbé 
Huer y le jour de fa réception * 




• 

ONSIEUR % 



L* Académie n'entreprend pas de 
répondre aux louanges que vous luy 
avez données x ni de vous donner celles 
que vous méritez vous-même • Le re- 
xnercîmeat que vous venez de luy faire* 
la confirme dans Popinion qu'elle avoit 
de vous ; & la reconnoiffance que vous 
luy avez témoignée fi éloquemment;» 
lui fait connoître combien vous étiez 
digne de la grâce , que vous croyez 
qu' elle vous a fait 

Vous appeliez airifi > «Monsieur * 
le choix quelle a fait devons pour. rem- 
plir une de fes places, de vous croyez 
tenir de fa bonté ,:ee<que vous ne devez 
qu'à Ton jugement & à fa Gageiïe . Quel- 
que 
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xpxc defir qu* elle:eût depuis longtemps 
de vous voir dans fes Affemblées, elle 
a fuivi fes loix plûtôt que fes inclina- 
tions; rien ne V a prévenue en votrefa- 
veur que votre propre mérite: elle a eu 
plus d'égard ;à fa dignité qu* à vos em- 
plois; & cherchant àfe faire approuver 
du public plûtôt qu'à fefatisfaire elle- 
même , en vous aflTociant à tant de per- 
Cbnnes illuftresqui la compofent , elle a 
•bien prétendu vous faire honneur, mars 
elle n'a pas crû vous faire grâce. : 
Elle rcgretoit laperte qu'elle avoit 
tfaite,& ne penfoit qu'à la réparer. Vous 
lefçavez, -Monsieur , elle voit avec 
douleur céder àlaneceflité fatale des 
ans, ces hommes chorfisijui préfiderent 
à fanaifTance,qui formèrent fa pnemie- 
xe réputation, qui ont fuivi toutes les 
fortunes, & qui l'ont élevée par leurs 
ouvrages jufqu'au degré de gloire où el- 
le eft moatée;cèshjammesdeoe premier 
âge , où les 1 lumieresiétoi'eïTt.fiptires f 
Jafociecéifi douce, J^émiriatran fi noble, 
Ja vie fi tranquille , & fi innocente; ces 
•hommes , qui ayant reçiU pour ainfi 
tlkre ,les prémicesxîe fefprit Académi- 
que, l'ont entretena dans la Comya-f 
gnie;&qui Joignant la raifon à l'ufage, 
& les réflexions i, Inexpérience , on été 
, P 4 tout 
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tout enfemble nos compagnons & no* 
maîtres, & nous ont laide des règles 
& des exemples de bien parler , de 
bien écrire, âc de bien vivre. - , 

Tel étoit celuy dont vous occupez 
aujourd'huy la place • Son imagination 
vive & féconde,fon difcours pur & poli, 
fa raifon droite & éclairée , fon génie 
noble & élevé, ont paru dans ces narra- 
tions ingenieufes, où fous des noms de 
Héros fuppofez , il reprefente des ver- 
tus véritablement héroïques. 
. Ces pertes ne peuvent être que très- 
fenfibJes; mais, grâces au Ciel, elles 
ne font pas irréparables. Le fiecle eft 
fertile en beaux efprits, nos fuffrages ne 
peuvent tomber que fur de bons fu jets, 
& nous n'avons jamais eu plus de droit 
d'efperer cette glorieufe immortalité 
que le deftin femble avoir promife à 
V Académie.- ' 

Vous commencez , Monsieur. y à 
y partager avec nous tous les avantages 
qui s'y rencontrent .Jufques ici il raan- 
quoit quelque chofe à votre gloire & 
à votre réputation , & vous montez au- 
jourd'huy comme d'un degré dans 1* or- 
dre des Lettres. * * < ' 

Quelle douceur ne trouverez-vous 
pas dans nos Affemblées? Là, fous les 

loix 
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loix d'une agréable focieté , fe fait un, 
commerce d'efprit où chacun fournit 
de fon fond ,& profite de celuy des au* 
très. Chacun vient s' y décharger ei> 
commun des trefors qu'il a recueillir 
dansfes études particulieres;il fe forme 
comme un cercle brillant , où plufieurs 
penfées , comme autant de lignes de lu* 
miere venant à fe réunir en un point,re. 
fléchiflent après fur le public . La com- 
munication , le confeil, rexeraple,tout 
inftruit , tout excite une louable ému- 
lation ; on s' affermit dans fes connoif- 
fances; on s'éclaircit de fes doutes; on 
fe défait de fes préventions; on règle fes „ 
études; on polit fesdifcours, on re- 
drefïe fes jugemens* 

G'eft à ces foins & à ces fecours mu- 

* • 

tuels que notre fiecledoit tant d'ouvra- 
ges,où Ton admire également la force 3c 
la délicateffe de Tefprit; ces traductions 
fi nobles & fi naturelles, qu'on quitte 
fou vent les originaux pour lœfcopies; 
ces poëfies ingenieufes qui ont fait les 
délices delà Cour & de la Ville; ces 
tragédies qui étalent pompeufement 
fur nos théâtres les Héros anciens,avec 
toute la grandeur & la majefté qu'ils 
^voient autrefois dans la Grèce, & dans 
l'Italie; cestraitez de Phyfique ou de 
. . j P s Morale , 
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Morale, dépouillez des .durerez .& des 
rudeiTesd'un'autr.e Philofophie,où Ton 
trouvée la folidicé& l'agrément tout en„ 
femble ; ceshiftoiresqui remettent de- 
vant nos yeuix lesilecles paflez , ou qui 
préparent à Ja Pofterité lefiecle pre- 
fent ; les unes lûes avec plaifir , les au- 
tres attendues avec impatience.. 
\. Comme autrefois je' «toit aflez pour 
animer .les braves de Sparte , de leur 
montrer des Trophées d'armes, des 
inferiptions & des portraits de teursAn- 
cêtres, ou de leur raconter en peu de 
mots les guerres, & Jes viftoiresde Jeur 
Republique; j' ay crû , Monsieur, 
que pour réveiller en vous l'ardeur que 
vous avez toûjours eue pour lesLett res, 
je Pavois qu'à vous faire le plan de nos 
*ffemblées, &àrappeller, en paffant, 
dans votre mémoire , les travaux Se la 
gloire de nos Confrères qui devien- 
nent aujourd'éiuy les vôtres • 

Si j'avôis à parler à quelqu'un qui ne 
fût que médiocrement touché de l'a- 
mour desfeienres, je me ferviroisdu 
pouvoir que donne laCompagni e à ceux 
qui ont f honneur de parler pour elle ^ 
Je dirois qu'un Académicien n'eft pas un 
tme fans fonction dans la Republi- 
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que des Lettres; qu' il a fes règles Se fes 
. ; „ . obliga- 
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obligations ; que s'étant chargé volon- 
tairement d' une portion du travail 
commun , il doit répondre de fes occu- 
pations & de fon loifirjqu'il s'engage en 
une difcipline,qui toute douce & toute 
libre qu ellceft , ne JaifTe pas d'à voir fes 
foins &fes affujettifïemens; qu'il e# 
-d'un homme fage de remplir jufqaes 

aux moindres de fes de voirs;qu'il feroit 
.dur de gemlr dans la fervitude f mais 
îqu'il ti'eftpasfeant d'abufeTde £a liber- 
té; & qu'enfin dans toutes lesfocietez 
bien réglées il y a descofttumes qui vo- 
ient des loix,& des bienfeauces,qui fans 
donner aucune contrainte neJaifTent 
ypas d'impofer une efpece de necefGcé . 
• Mais je fçay, Monsieur r les in- 
tentions de l\ Académie. Elle ^en- 
tend pas que je vous fafle de fa part des 
-exhortations inutiles, elle connaît la 
îpàfïion xjne vousa vez toûjours eue pour 
tvnxs Jet exercices Académiques.. Ap- 
-p rendrez tes rcg oes les p 1 1rs d i ffie i I es > 
connortre leslivres& lesAuteurs,fouil» 
1er curieufement dans la plus fombre 
antiquité , ç' ont été vos.premiew .plai* 
■firs& comme les jeux de votre enfance. 
Les études continuées de l'un à l'au* 
tréfoleil, les jours confondus avec les 
nuits, l'avidité de tout*pprendre & èc 

P ( tout 
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roue fça voir, les longues le&uresoà 
le travail des yeux fuffifoit à peine 
au plaifir de Tefprit , ç'ont été les 
emportemens de votre jeunette . 

Que diray-je de ces voyages entrepris, 
non par une vaine curiofité de voir des 
Cours étrangères, ni par un defir am- 
bitieux de faire valoir fes talens,& d* a- 
vancer la fortune , mais pour commu- 
niquer avec les Sçavans , & pour voir 
une Reine célèbre, qui plus touchéé du 
defir de fçavoir quedu plaifir de régner, 
établiflbit la politeffe dans des Provin- 
ces autrefois barbares? Que diray-je de 
cette modération, qui vous fit préférer 
les douceurs de la retraite , à P honneur 
d'inftruire ce jeuneRoy qui remplit au- 
jourd'huy le Trône du grand Guftave ? 
Que diray-je de ces Académies dont 
vous avez été un des principaux orne- 
mens, de celles dont vous avez été le 
chef? Ne font-ce pas autant de gages 
deTeftime &du zete que vous aurez 
pour Thonneur de cette Compagnie , 
en un temps où fâ ferveur fe renou- 
velle, &où elle achevé ce grand ou- 
vrage qui luy a coûté tant de tra- 
vaux & tant de veilles?;> 

Et certes , on peut croire que ce n'eft 
ni la difficulté de Tentreprife , ni le re- 
..: * ■ lâche- 
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lâchement de ceux qui la conduifoienr, 
qui en ont retardé Ci long-tems l'exécu- 
tion; c' eft plûtôt une certaine fatalité 
qui referve aux foins & aux ordres du 
plus grand des Rois, la lin & la per- 
fection de toutes les grandes chdfes . Il 
étoit jufte, qu'après avoir defarmé Je 
crime,arrété le luxe des particuliers,& 
les dilîipations publiques, réprimé la 
1 licence dans fes arraées,purgé la juftice 
de ce qu'elle avoit d' incommode ou de 
mercenaire , aboli la fureur des duels, 
& donné par fes Edits & par fes exem- 
pies, la véritable idée de la valeur; il 
étoit jufte , dis-je , qu'après avoi r réglé 
toutes les parties de fon Roiaume , il 
réglât encore les belles Lettres ; qu'il 
reformât la langue des peuples comme 
il en avoit reformé les mœurs;qu'il leur 
apprît à bien parler,après les avoir obli- 
gez à bien vivre; & qu'en un temps 
où il fait des allions fi éclatantes , il 
fournît à fes fujets les moiensdeles 
raconter noblement . 

C'eftàvous, Monsieur, qui par- 
tagez avec nous l'honneur de faprote- 
flion,de partager la reconnoiffance que 
nous luy devons.Faites des portraits de 
luy qui puiflent fervir d'exemple à la 
dernière poftericé, & pour dire queU 

que 
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que chofe de plus , contribuez par 
vos foins & par vos lumières à fai- 
re un portrait vivant de fes héroï- 
ques Vertus, dans l'efprit de ce je- 
une Prince , qui rempli de grandes 
maximes pour fa conduire , & de 
grands principes pour Tes études , com- 
mence déjà d'être le -Jugé de nos Ou- 
vrages , & comme le fécond Protè- 
fteur d«e l'Académie Françoife. 
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LETTRE PASTORALE 

« 

De M* Flecbicr , Evefque de Nifmes > 
fur les malheurs du Tems • 

Aux Fidèles de fon Diocefe. 

* 

REconnoiflez M&S TRES-CHERS 
Frères , par les tribulations 
différentes que Dieu vous envoyé , 
qu' il vous éprouve , & vous^punic de- 
puis long tems; & que fa Juftice n'eft 
pas encore fatisfaite, puifqu' il con- 
tinue à vous affliger . Nous vous avons 
fouvent exhortez à chercher en vous- 
mêmes les caufes de ces châtimens f 
à recourir à la prière , à faire enfin 
des fruits dignes de pénitence . Nous 
avons cependant compâti à tous vos 
maux, vas peines ont été les nôtres; 
& ii nous n'avons pû vous fecourir 
félon T étendue de nos defirs , Nous 
n' avons pas ceiTé de vous plaindre » 
de vous porter dans notre cœur., te 
devoirs offrir à Jfisus-CffRisT , qutaiftd 
nous r offrions pour vous à fon Pè- 
re dans fon adorable Sacrifice. 
Fatiguez .des malheurs qu'-entraine 

toû-* 
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toujours après foi une longue & cruelle 
guerre, vous cherchiez à les adoucir , 
fur ce que P Ennemi étant loin de 
vous, il vous étoit permis de vivre, 
de cultiver vos champs, & de recueil- 
lir en repos les fruits que le Seigneur , 
parfa mifericorde,y faifoit naître,quel- 
quefoisabondans, & toûjours fuffifans 
pour la confolation & l'entretien de 
votre vie* Vous ne fupportiez delà 
guerre que ce qu* il vous coûtoit pour 
aider à la foûtcriir; vous en fentiez ks 
incommoditez , mais vous n 1 en voyiez 
pas les horreurs,que vous n'aviez,helas/ 
que trop vûes dans les fanglantes agita- 
tions de ce Diocèfe ; vous efperiez mô- 
me que le Ciel étoit prêt à s'appaifer, & 
que les armes alloient tomber des mai ns 
de tant de Nations irritéeSjfinon de 
gré , du moins de mifere Ôc de lafiïtude* 
De nouvelles iniquitez ont fans dou- 
te attiré une calamité nouvelle. Une 
difette imprévûë a jette la frayeur dans 
les efprits , & (a) les tempêtes de la faim 
ont émû tout d' un coup les Peuples . 
LVhiver, Mes tres-chers Freres>, 
plus long & pins rude que de coû- 
tume, a defolé les Villes & la Cam- 
pagne* . 

(a) A facic tcmpîfttwm frmis T*r«. *• " 
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pagne, (a) Le Seigneur a fait fouffler le 
trifte Aquilon i pour me fervir des ter- 
mes de l'Ecriture, Peau s y efi glacée com- 
me du Cbriflal.Uti froid mortel a péné- 
tré jufques dans le fein de la Terre. La 
gelée a brûlé les Deferts , & fecbé tout ce 
qui et oit verd , ou qui pouvoit le devenir > 
comme fi le feu y avoit pajfé . Les Bleds, 
encore à demi vivans ,ont attendu vai- 
nement rhumidité,ou la chaleur accou- 
tumée • Le Ciel eft devenu d' airain. Le 
Soleil fans force & fans chaleur n* a pû 
ranimer ces germes naiffans ou mou- 
ransi & la Nature comme engourdie a 
fufpendu fes opérations & fes fécond i- 
tez ordinaires . Les arbres ont été frap- 
pez jufquesdans leurs racines.LesTrou- 
peaux ont péri dans leursBergeries,fans 
que la main fecourable duMaître ait eu 
dequoi les nourrir ou les réchauffer.Les 
Hommes mêmes étonnez , fur tout vos 
Pauvres , ont gémi , & vous ont dit en 
{jémiflTant ; (h) Seigneur , qui pourra 
fubfifier dans la rigueur de vitre froid ? 

Vous avez été quelques mois entre la 

crainte 



(a) Veutus Aqailo flavlt, & gelavit Crirtallus ab 
aqua , & extiret defertum , extinguet viride fient 
igne . EccU 4?» 

(bj A fàcic frigoris cjus <juîs fulincbit P/. 147. 
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crainte & refpérance,foiiillànt dans les 
entrailles de la Terre, pour y décou- 
vrir le fort douteux de votre récolte; 
obfervant chaque jour les différences 
des tems:Unîquement attentifs.aux be- 
foins de cette vie préfente, & ne fonge- 
ont qu'à reparer vos^pertcs, dès qu'elles 
vous ont été connues, vous avez cher- 
ché les moyens de vous précautionner 
contre lesmenaces d' une cruelle fami- 
ne, moins dans les fecours que le Ciel 
pouvoit vous donner,que dans ceux que 
vous a fourni votre induftrie . 11 a pris 
aux Riches & aux Pauvres une fubite 
frayeur de manquer de pain ; & Nous 
n'avons ouï par tout que ces tri (les & 
pitoyables paroles: (a) 1/ n'y a point ck 
pain dans ma maifon 

Vos craintes , Mes tres-chers 
Frères, ont été d'autant plus vives 
qu'elles vous paroifïbient raifonnables. 
Il eft vrai qu'il n' y a rien de plus cruel 
•que d'être livrez ttu 'fldefpoir d'une 
mort prochaine ; & que (b) les ficckfs dk 
la faim, félon le langage du Prophète, 
font lesarmes les plus terribles , dont 
Dieu perce le Genre Humain dans fa 

. ^ colece,. 

(*J In domo mea non eft panls . tf*f» !• 
•(*>) Sasitcas frmis peflimas. Ezec, j. 
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colère. Mais pourquoi avez.vouscrû 
fi légèrement qu'il vousavoit abandon- 
né? Avez-vous oublié fes mifericordes 
palTées? Ne fçavez-vous pas que (a) 
rien ne manque à ceux qui le craignent, 
& qu'il nourrira ceux qui mettront en 
lui leur confiance ? Il vous découvrira 
.des efperances, & des ireflburcesca- 
chées: Sa Providence vous envoyer* 
desfecoursdeT*rès& dë loin : Il infpi- 
xera le zele & la vigilance à ceux qu'il a 
chargez de votre conduite/& lui-même 
•qui vous mortifie deviendra votre 
Nourricier, & le (b) Prvtt&eur devo~ 
tre vie. 

U s'eft comme chargé de nourrir nos 
•Corps depuis qu' il forma celui du pre- 
mier Homme; plus encore depuis qu' i 1 
a daigné en prendre un comme le notre. 
Il nous T a donné ce Corps, pour être 
•comme le foûtien de l'Ame dansfesope* 
-rations & dans fes bonnes volontez , par 
la pratique des bonnes nceuvres; pour fe 
rendrc,en quelque facon,fpirituel corn* 
jneelle en participant à fa dignitéiainfi 
qu'elle fe rend en quelque façon cor- 
porelle commeluï, en prenant partà 
ifesforbleffes ; & mener ecffemble dans 

le 

(a) Non eft inopia timentibus «um. Vf. %, 

(b) Pf. »*. 
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le cours de leur commun pèlerinage 
une viepaifïble& fainteàfervir & glo- 
rifier Dieu, qui eft le Créateur de V un 
& de T autre. - . 

Il eft vrai que leCorps eft une fource 
de corruption &d* infirmité. C eft de 
lui que naiftent la plûpart des paffions, 
& eft en lui qu'elles s' accomplirent. 
Souvent il fe révolte contre V Efprit; 
& TApotre nous apprend d'un cô- 
té qu* il faut le réduire en fervitude, 
& le crucifier avec toutes [es convoitifes ; 
i.Corintb. 9. Ad Galat. 5. mais de l'au- 
tre il nous enfeigne que ceCorps appa r- 
tient à Dieu, comme fon ouvragejqu'// 
eft le Temph du SaintEfprit par fa pure- 
té; qu* il portf la mortification de JE- 
SUS - CHRist par fes fouffrances r. 
Corinth. 6* *• Corinth. 4. ôc nous 
fçavons qu'il fert à (a Religion dans 
V ufage des Sacremens, & dans la pra- 
tique de la plûpart des vertus & des ob- 
fervances Evangeliques . Tertulien , de 
Refurr. carnis 

Tant que l'Homme fut innocenta 
Dieu lui donna dequoi fe nourrir des 
premières bénédictions de la Terre. 
Après fon péché il le condamna à vivre 
de fon travail , Gen. 3. «Scàgagnerfon 
pain à la fueur de fon vifagej en forte 

pour- 
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pourtant que nous ne vivons que de fes 
bienfaits; que c'eft lui qui fait lever (on 
Soleil , & tomber à propos fes pluy es 
fur les Campagnes, & qui tire du fonds 
de fa Providence univerfelle, dequoi 
faire fubfifter toute la race mortelle 
des Hommes,fur tout les Enfansde fon 
adoption,afin de conferver par fa bonté 
ceuxqu' il a créez par fa puiflance , & 
qu'il a deflein de fandlifier par fa grâce. 

Il faut donc , Mes tres-chers 
Frères, attendre ces dons de Dieu 
avec foumiflion & reconnoiffance. Ce- 
pendant^ voir les inquiétudes & les 
emprefTemens qu'on a pour ces biens 

> extérieurs & corporels , quinediroit 
que nous vivons fous la Loi deMoïfe,& 
non fous celle de Jesus-Christ ? On 
s'occupe toute Tannée du foin de femer 
& del'efperance de recueillir • On a 
toûjourslesyeuxfurlaCampagne pour 
voir ce qu' elle produira . On ne regar- 

' de le Ciel que pour en voir tomber les 
rofées.On laifîe là le Royaume des deux 
& fa Juftice , qu on doit chercher pre- 

s tnierement y & Ton s'arrête à ces biens 
que Dieu ajoùt e > & qu' il ne donne que 
par furcroit. Mattb. 6. 33. On abufe . 
ordinairement de leur abondance , ou 
l'on fe plaint des flérilitez de la Terre, 

fans 



Digitized ky_Google 



3*1 Lettre Pastorale 

fa^s jamais fe reprocher la flétilitê d* 
fon Ame* P/*/.î4.Faut.il s' étonner fi le 
Seigneur, punit quelquefois cet attache- 
ment à la vie prefente , que nous préfe- 
rons à celui de notre falut éternel ?• 
. Nous ne prétendons pas blâmer ici 
ces prévoyances utiles & raifonnables. 
Dieu a voulu nous aflujettir à ces pré- 
cautions humiliantes, mais néceftaires. 
Il ne nous a pas interdit Pinduftrie & la 
diligence. II nous a commis pour être 
le* inftrumens de fa Providence fur 
nous-même: & comme il faut nourir 
la fpiritualité de PA me des lum de 
la Foi, de la connoi (Tance des Ver irez, 
du fuede la Parole Divine ; il eft jufte 
d'entretenir auflQ , : & de réparer les 
forces;dti Corps pa* les nourritures qui 
lui conviennent: Maisilfaut que cette 
attention foit difcrete & fubordonnée; 
ne demander cette forte de commodi- 
tez , qu' entant qu' elles fervent à la 
tranquillité à la perfection dePAme j 
benix le Seigneur en tout tems, foit 
qu' il les diminiië,ou qu* il Jes augmen- 
te ; apprendre à dire avec Saint Paul* 
(a) frais vivre dans Vabandam* > & 
foufrir la pauvreté; & nou*eonduice 

avec 

(•) Scio» abtndart ptturlam yil*. M, EMlif. 

cap 4. 
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atec tant de dépendance & defoumif- 
lion r que cette vie paflagere puiffe 
aou$ aider àmous établir dans l'éter- 
nité. 

De cette ardeur d'acquérir ces biens, 
naît d'ordinaire le chagrin d'en être 
privé . Comme Dieu ,. félon les règles* 
de faSagefte & de fa Juftice , les ôte 
quelquefois aux Peuples, & que les- 
Peuples portent toû jours à i' excès la 
crainte des péri ls& des néceffitez de la 
vie , quelles piainçe&alors / Quelle dé- 
folatioa ! <|£uels! murmures ! N' en 
a-vons-nous pas vû de triftes images de- 
vant nos yeux ? Il n'y a point d'état 
plus affreux dans le monde que celui 
d' une famine, ou réelle y ou imaginai- 
re. Gn s'effraye, on s'abat, on croit 
fe fentir défaillir , & retomber à toute 
heure dans fon néant. ToutPefprit 
tout le cœur eft occupé de fe s bef oins. 
On xi* eft pins liÉrc pour 1* prière. La 
raifotv fe confond • La foi) fe perd dans 
une imagination troublée • Les efpé- 
rancesde V autre vie font abforbées 
dans les penfees de celle-ci . La charité 
celle ypairce qu'on croit ne de voie rien. 
qu ? à foi-méme . LesLoix Us plus Ka*u» 
relies & pius faint es cèdent à la né- 
cefllté-.. Sous ce prétexte du néceffaire, 

on 
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onamafTe, firoa~peut, degré ou de 
force le fuperflti; & Ton fe croit en: 
droit de s* envier , de fe tromper, de 
s* offenfer les uns lesautres* . i 

Une férocité foudaine s'eft emparée 
des efprits dans les Viiles & dans la 
Campagne* On fe failit desconvois 
publics avec vioflence; on s* approprie 
les acquifitions d* autrui fans fcrupule; 
on ne reconoît ni juftice , ni autorité} 
on s* arrache , pour ainfi dire , le pain 
les uns aux autres; plus de retenue, 
plus de bonne foi, plus de Religion. 
Ne feroit-on pas plus tranquille , & par 
confequent plus heureux , fi chacun fé- 
lon la mefure de fes befoins , fe parta- 
geoit également les biens de la Terre; 
s'il y avoit dans le Villes&dansU 
Campagne une correfpondance mu* 
tuelle de raifon.& de charité; fi ceux 
qui font Riches afliftoient les Pauvres; 
&fi les unsétoient prêts à donner ce 
qu'ils ont de trop, & fi les autres ne de- 
mandoient que ce qui leur manque ? 

Quelques-uns de vous Nous diront 
peut être, cen' e fi pas temsdesbien- 
féances & des confeils ; c' eft le tems de 
penfer à vivre. L'envie, la fraude," 
Pinjuftice & 1* violence font exeufa- 
bles , quand elles deviennet néceflai^ . 

res. 
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ces» Nous fçavons ce que la Loi or* 
donne & défend : ( a ) mais en P obser- 
vant , dequoi vivrons-nous? Y a-t-il 

un tems, Mes très* chères Frères , 
où il foit permis aux Chrétiens de 
ne l'être p-lus? Eft-il prudent d'ou- 
blier Dieu , lorfqu'on a plus befoîn 
de lui Croy«z-vous qu'il vous bé- 
nira , lorfque yous faites profeflion 
de Toffenfer ? Et <b) s'il a la bon- 
té de vous nouri r 3 lors même que vous 
^tes violens & injuftes , ne vous nour- 
riroiHl pas encore mieux fi vous 
^étiez fidèles & charitables? 

Vous portez même dans l'avenir vos 
défiances tumultueufes . Quand nous 
aurions dequoi vivre, dites-vous ,où 
trouverons dequoi femer ? ( c ) Les 
Oifeau* du Ciel , dit Jesus-Christ , 
fie fement ni ne moiffonnent, & votre Vert 
teltftt les nourit : ne lui êtes-vous pas 
plus cbers qiC eux ? Pourquoi ne vous 
confiez-vous en fa bonté ? Eft-ce qu' il 

» 

< a ) Si timaero Dcum non habebo un de vivam . 
Aug. in. Pf. m* 

( b ) P*fcebat te Domïnui comeinnentem fe , 6c 
te deferet timemem fe ? Md. 

( c ) Refpicite Volatilià Cteli , quônlam non 
femnt 5 neque mecunt , neque congreganc io 
horrea , & Pater vefler cœleiU* pafeit ill» 
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a perdu fâ pu i (Tance ? A-t-il oublié fon 
adminiftration paternelle^À-t-il chan- 
gé fa mifericorde en rudefTe , & fa pro- 
vidence en averfion pour le Genre Hu- 
main, (a) dit Saint Bafile; Jésus- 
C JKt r i s t ne veut pas que vous vous 
mettiez en peine du lendemain, & vous 
vous don nez de V inquiétude & du cha- 
grin pour des années : il s'élèvera dans 
cetteEgypte famdique,quelque Jofepk 
infpîré de Dieu, qui après vous avoir 
fourni des Grains fuffifans pour vivre, 
vous dira : ( b ) Voilà de la femence > 
femez vos Champs , afin que vous puif* 
fiez recueillir du Bled. 

Ceflez donc de vous troubler , Mës 
très chers Frères, le Painnevous 
a pas encore manqué. Vous n'avez 
foufTtfrt jufqu' ici , que ce que vous 
avez craint de fouffrir. Grâces au Sei- 
gneur , qui mortifie & qui vivifie , 
nous n'avons encore vû aucuns de ces 
fùneftes effets y que produit une famine 
fans reflbu rce . Nous vivons, nous man- 
geons notre Pain de chaque jour , avec 
poids & avec mefure , même avec quelque 
inquiétude : EzechieL 4. mais enfin 

nous vivons; c'eft à nous à nous conten- 
ter 

fa) B*f W**f. *• 4* fictif rr . 

( b ) Acclpite femina «c ferite agrpi Uf palhtit 

aabere fruget . Gtn. 47* 
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ter de ce qui fu {fit . Faites péri r l'ava- 
rice , & la nature fera toûjours aflez 
riche, (a) Gardez- vous de vous inquié- 
ter, & de dire, qxieft-ce que nous man- 
gerons , ou que nous boirons , & dequoi 
nous couvrirons-nous} Car c* eft ainG 
^ue raifonnent les Payensf: Votre Pè- 
te Ce/efle f(ait que vous avez befoin de 
tout cela , dequoi vous mettez-vous en 
peine, dit Jesus-Christ ? 

C f eft donc une inquiétude payenne 
de s' agiter , de s'attrifter , de fe foule- 
ver comme vous faites: voudriez-vous 
reffembler à ces gens fans réfignation & 
fansfoi, qui murmurent contre les pré* 
5 voiances des Magiftrats, & contre la 
| Providence de Dieu même ; qui défi- 
rent fans bornes, qui demandent fans 
diferetion, qui reçoivent fans avions 
de grâces, qui fupportent fans patien* 
ce , & qui joûiffent fans reflexion ? 
' Dans cette Divine Prière que Jésus- 
Christ nous a lui-même enfeignée, 
& que Tertullien , & Saint Cypriea 
I après luf, appellent (b) l'abrégé de fon 
* Evangile , il a bien voulu parmi ce qui 

Q^a re* * 

( a ) Notice foticît! elfe , diceneei , q«îd nundu- 
cabimus , auc quid bibsmus ? S. Matth. 6. Hoc 
enim omnei genres inquicunt. ïhîd 

( b ) Brevîariom Evangclii ; T*n* dt Or*t Dé* 
v Do* Cœicftis Compeud. 0/>r, 
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regarde fa gloire & notre falut éternel, 
avoir égard à notre néceflité temporel- 
• le. 11 fçavoit que V Homme ne fe fuffit 
pas à lui-même ; que' il faut réparer la 
ruine infenfible d } une chair fragile , & 
chaque jour défaillante par une nourri- 
ture journalière; que le moyen de l'ob- 
tenir , étoit d'avoir recours à la bonté 
& à laSagefïe paternelle de celui qui la 
diftribuë, & que d' ailleurs il n'y a rien 
dé fi naturel aux Enfansque de deman- 
der du Pain à leur Pere : non pas de ri* 
cheffes&des eommoditez mondaines, 
qui entretiennent prefque toûjoursle 
luxe & la vanité , fouvent V ingratitu- 
de , & même l'oubli de Dieu; mais une 
fùbfiftance de chaque jour , & une fufïi- 
fance raifonnable , chacun félon fa con- 
dition & le rang où Dieu V a mis : en 
forte qu'on règle fes défi rs fur fes be- 
foins; qu'on foulage fi T on peut ceux 
des autres , & qu'on faflfe fervir les 
biens qu'on reçoit à ^gloire dece* 

lui qui les donqe.^ i 

Comme Veft donc par le Seigneur 

que nous yivons,c'eft pour lui que nous 
devons vivre. Lorfque vous avez été 
dans 1* abondance Mes tres-chERS 
Frères, avez-vous regardé vos biens 
comme des dons qui venoienc d'enhaut? 

* Avez- * 
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Avez-vous loué vôtre Bienfaiteur ? 
Sous les voiles de ces biens paffagers 
qu* il vous accorde , avez-vous apperçu 
les biens écernels qu* il vous prépare? 
Quel ufage en avez-vous fait ? Ont-ils 
été employez à nourrir votre orgueil , 
ou à exercer votre charité ? Si vous en 
avezabufé, avez-vous droit de vous 
plaindre s'il vous les ôte ? ( i)La Mai- 
fon d y Ifracl ne reconnoU pas que c y eft 
moi qui lui donne du Bled, dit-il par 
fon Prophète; c' eft pour cefo que je : 
reprendrai mon Bled dans fon terni • : 
Nous nous adrefïbns ici à vous 

MESTaES-CHERSFRERES, qui jouif- 

fez de la fubftance de ce monde, & 
qui voyez vos Frères en necelïité ; ofe- 
fiez- vous fermer vos entrailles de pitié 
fur eux? Nous vous avons fi fouvçnç 
prêché que l'aumône appartient auPau- 
vre , & qu' il ne faut pas V en frauder ; 
que c'eft une charité ôc une juftice tout 
enfemble ; qu' elle paroît le fruit d' une 
libéralité gratuite, qui a fon meri tei & 
qu'elle elt eu effet le payement d* une 
dette qui porte fon obligation avec elle. 

O 3 Mais 

(a) Nefcivît quia ego ici! eii fromentum , id- 
circo converrar & fnnam frumentum meum ni 
teinrore fuo . Ofée, cgp. X o. Ep. Joa*. L. 15. Ece/. 



Digitized by Google 



$66 Lettre Pastorale 

Mais quand l'aumône neferoit pas 
toûjours auffi recommandée & ordon- 
née qu'elle eft aux Riches,elle Je feroit 
en ce temsde calamité,où la mifere efl: 
extrême , où l'on peut dire à la lettre: 
Vous ri avez point nourri , vous avez 
tuf ; où la Religion & l'humanité doi- 
vent amollir les entrailles les plus 
cruelles; où la Terre ne donnant rien 
pour le prefent , & ne promettant'gue- 
res pour l'avenir, le Laboureur ne peut 
vivre de fon travail,ni même travailler 
pour vivre; & où la plûpart des Riches 
fe croyant Pauvres,parce qu'ils ne font 
pas fi riches qu'auparavant; on voit que 
les befoins fe multiplient, & les fecours 
vont tous les jours en diminuant . 

Vous Nous alléguerez peut être, 
Mes tres-chers Frères , ce que 

des Riches, comme vous, alleguoient 
autrefois à Saint Ambroife, (a) les 
temps font devenus fi difficiles , les récol- 
tes font toutes mauvaifes,quelqu 5 un fe 
peut-il dire riche aujourd'hui? (b) 
Umfoudaine néceffité vient de tomber fur 

tout 

(a> Quîd roihî, 6 dives I dîtficultatem temporî* 
obllcls?quid neceflttatem tegerif repcneînim . 

( b >Onm$ neccilitate , major eft necefliras falutls , 
& utîlior caufa rruu curare vitam , tune peculîi dam- 
na farcire . Ami „ Serm. 39. 
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tout le monde. Nous vous répondrons 
avec ce Saint Dofteur : Connoiffez qu'il 
n y f a point de plus grande nécejjité pour 
zouiy que celle de votre falut ; qu'il 
Vaut mieux réformer votre vie , que dd 
réparer les pertes de votre bien . 
. II eft jufte que chacun félon fon 
pouvoir , & félon la mefure de fa 
charité, affifte fes frères, &fuivele 
confeil que Tobiedonnoit à fon fils :$i 
vous avez beaucoup de bien donnez abon 9 
damment , if fi vous en avez peu , donnez 
tn peu avec plaifir , Toi. 4. ces reftes 
de vos épargnes, ces miettes qui tom- 
bent de votre table, ce peu que vous 
retrancherez à Ja propreté de vos ha- 
bits, ou de vos meubles. 

Nous ne doutons pas que les EccJe- 
lïaftiques ,que le Seigueur a choifîs, êç 
comme féparez des autres Hommes , 
!>our exercer fur eus fes différentes mi- 
fisricordes , xit partageât avec Jes Pau. 
vres de Jesus-Christ Ja portion qu'ils 
ont de fon héritage, & ne tirent du 
débris même de leurs Beneiices,du pain 
àdiftribuer, en desoccafions, qui aie 
font pas fort éloignées de celles où l'E- 
gJife a quelquefois vendu fes Vafesfa- 
crez. Ceux même qui par vocation , 
ou par indigence ne pofTedcnt pas les 

(^4 biens 
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biens temporels , ne laifferont pas daf- 
fifter les Pauvres; finon par leurs aumô- 
nes matérielles , du moins par leurs 
confolations , par leurs confeils, & par 
leurs prières , dont ils ont befoin . ( a ) 
Tout Homme dont te cœur e fi rempli 
de charité , quelque pauvre qu'il Joit , 
trouve tcûjours dequoi donner* 

Mais, helas ! Mes tres-chers Fre-> 
RES, ce qui devoit émouvoir à pitié,n*a 
fait qu' irriter la cupidité des mauvais 
Riches, qui d'une mifere prefque géné- 
rale , voulant fe faire une profperité 
particulière, & chargeant leurs Gre- 
niers du poidsdes Grainsqu'ilsy amaf- 
fent , pour profiter dans ce temps mal* 
heureux de ces aroasd , ufure & d'iniqui- 
té, au préjudice du repos & de la vie 
même des Hommes , aiment mieux 
réduire tout à F extrémité , que de ré- 
fufer à leur avarice Tinjufte gain qu'el- 
le fc propofe.Tels font ces Hommes 
maudits des Peuples, & de Dieu mê- 
me , (b) qui cachent & recèlent les 
Bleds , qu' ils dérobent à la Société qui 
en a befoin, & à la Providence qui 

de- 

( a ) Hah*t feinter nnde dec, cui peftuf plénum 
tft charltate . A*g.rn P/I \l. cor> i. 

( b ) Obi abfcondit frumçnca malcdicetur in p<** 
pulo ■ Prvv, »i« 
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demandequ'on lesdiftribuë. Tels fonc 
ceux qui pour s' enrichir ( a ) achètent à 
vil prix , & vendent fept fois autant 
qu'ils ont acheté y rendant par ce com- 
merce frauduleux la vie des Pauvres 
ennuyeufe & pefante. 
- Tels font ceux enfin qui affamez d'un 
intérêt fordide fe difent entre-eux,ou à 
eux-mêmes, ce quedifoient ces Avares 
dans le Prophète: (b) Quand ejl-ce 
que ces mois feront paffez , où tout eft 
à bon marché % afin de débiter nos den- 
rées ? alors nous ouvrirons nos Gré* 
nier s y nous vendrons notre Bled , nous 
en augmenterons le prix y nous ferons 
de faujfes me fur es . Voilà- le projet & 
le complot qu'ils font enfemble . Voici 
U fin qu'ils fe propofent: (a) Nous 
4ious rendrons par là maîtres des Pau- 
vres y fans qu'il nous en coûte prefquc 
rien y & nous leurs vendrons chèrement 
jufqu* aux criblur es de notre Bled. Auf- 

. s fi 

• ■ • . . . ! « 

( 1 ) Eft qui multa redimat modlco pretio & rc- 
ftitucns ea In feptuplum Ectl. zo, \ 

Ck ) Dicente* quando tranfibit menfii , èc vc* 
pandabîmiis mercei , & aperiemus frumentum , uc 
imminuamus menfuram & angeamus ficlum . 
Amos , r. 8. < •■' 

Ce ) Ut poflidearaus in argento egenos & paape- 
rcs pro calccamcntif f le quKqailiai frumenti ven- 
damus • Uld. 
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fi Je Seigneur en colère contre Ja- 
cob, jure qu'il n'oubliera jamais de 
fi indignes vexations. 

Quoique peudegensaillent peut-être 
jufqu' à cet excès, ceux-là ne font gue- 
res moins coupables, qui ne fe donnent 
d'autre foin que celui de jouir tranquil- 
lement deleursbiensdans le trouble où 
T on eft par tout; qui s'endurciflant fur 
les meaux publics, prefque embarraflez 
de leur abondance,& plongez dans leur 
amour propre, & dans la recherche de 
leurs plaifirs, comme cet Avare dont il 
eft parlé dans P Evangile , Luc. zz. 
ne veulent vivre que pour eux feuls 
( a ) Gardez-vûus , Mes tres-chers 
Frères , de toutes ces efpeces d* ava~ 
rice, fi contraires à V efprit du Chri- 
ftianifme . Ne vous flattez pas de P in- 
nocence de vos referves,& de votre in- 
cluftrie à les débiter, en difant : Si 
j'ai plus amaffé , f ai été plus prudent " 
ou plus heureux : ce font mes Grains, " 
je les ai femez , je les ai recueillis , je i€ 
les ai ferrez avec plus de foin, ils" 
m'appartiennent, je les vends au prix " 
courant, je prends un temps de difet-" 
te & de cherté , je fais plaifir à ceux cc 
qui achettent; pourquoi me faites-" 

vous 

( a ) Cavttc ab omni avaritla ■ Ibtâ. 
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vous un crime de mon [(avoir faire ? iC 
Pourquoi? répond Saint Ambroife, <c 
( a ) Vous affeêlez d* être auffi dépour- 
vu que les autres ; vous foubaitez que les 
vivres manquent ; vous obfervez quand 
la difette vient ; alors vous vous rejouïjfez 
de voir venir votre moijfon y & vous fai- 
tes votre profit des miferes de tout le 
monde : vous appeliez cela votre fça- 
voir faire > ce n "eft pas un ejfet de vo- 
tre habileté 9 r ' eft un raffinement de votre 
malice: ce plaifir fait à vos Acheteurs 
eft une injufticc ; vous faites entendre 
adroitement que la famine va augmen* 
ter , qu* il ne refte plus de Bled que le 
votre y qu'on ne voit guère s d'appa- 
rence, de récolte ; Croyez moi , votre 
gain eft un larcin public. 

LesLoix humaines & divines puni- 
ront ces iniquitezquidefolent le Peu- 
ple de Dieu, animeront dans vos cœurs 
la charité de Jésus-Christ, qui l'a 
porté jafqu'à fe faire pauvre pour 
nous : Qne nos biens nous fervent donc 

CL* à 

(aj AmbU frumentomm indlgentîam , iles rat 
Wicam fcr*lJitatem , tune meflem ruani venifle he* 
taris , tune tibi de omnium miferlis congeris 
ores3. . • hanc tu induftriani voeas qu».calliditatîi 
altutia eft . . hoc tu remedium vocas , quod eft 
commentum maliti* , lucrum tuum damnum pu- 
WJcum eft . Amb. dc Offic. lib. 3. c . i 7 , 
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à affifier ceux qui n' en ont pas comme 
nous ; que nos maux fervent à nous fai- 
re compatir à ceux qui font plus affli- 
gez que nous: De votre côté , Mes 
tres-chers Frères , reconnoiflez vo- 
tre pauvreté , & devenez pauvres d' ef- 
prit ; puifqu' il a plû à Dieu de vous hu- 
milier , priez-le qu* il vous rende véri- 
tablement humbles . Demander d' être 
fecourus , demandez-le tout au plus 
avec inftancedansla preflante necefli- 
té, mais que ce foit ( a ) fans murmure & 
fans difpute y comme parle V Apôtre . 
Etouffez en vous-mêmes les trifteffes, 
les frayeurs., les colères âc toutes ces 
paffions que la mifere irrite; n'écoutez 
pas les difcoursindifcrets&féditieux 
d'une multitude emportée , qui fe ré- 
pand en raaledidlion&en imprécation 
qui retomberont à la fin fur elle i & 
fçachez que comme il y a de mauvais 
Riches , qui poffedent & craignent 
de perdre , il y a aufïi de mauvais 
Pauvres qui défirent & fe tourmen, 
tent de ce qu' ils ne peuvent pas 
avoir • Grcg. Hb. 15. moral, c. 34. 

Il eft étrange , Mes tres-chers 
Frères , que le péché qui nous atti- 
re 

fa) Sine murmuMtlonibuf > & h*fiutionîbus « 
Ep.sd Fhilit. r.*« 
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re tant de malheurs, fe mêle encore 
dans nos malheurs mêmes, & qu'a- 
près avoir abufè tant de fois des grâ- 
ces de Dieu , nous abufions encore de 
fes punitions : Quand fera-t-il donc 
temps de Pappaifer en nousconver- 
ti fiant à lui? Il nous avertit , il nous 
menacejl nous afflige depuis tant d'an, 
nées , & perfonne n' y penfe ferieufe- 
ment ; les bruits du Monde empêchent 
qu' on n* entende la voix du Giel ; nous 
ne Tentons pas nos véritables maux , les 
autres nous irritent au lieu de nous 
corriger ..Nous regardons la guerre 
comme une fureurqui prend quelque* 
fois aux Hommes, la famine comme un 
effet d' une faifon qui fe dérange, ou de 
la fterilité paflagere d' une terre in- 
grate y ou mal cultivée . Nous n' allons 
pas à la fource de nos tribulations pu- 
bliques & particulières. A quoi nous 
araufons-nous ? Quelle corruption dans 
fcos mœurs? Que d'impiété! que de 
profanations ! que d f horreurs n* avons- 
nous pas vûs dans cette malheureu- 
fe Contrée? 

( a ) David fur la fin de fon Règne vie 
fonPeupIe affligé d'une famine de trois 
ans : la Terre ne produifoit point . Une 

Q^ 7 feche- f 

(a ) Fafta cft quoque fames in diebui 
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fecherefle fatale étouffbit dans fon fei n 
toutes les femences qu'on y jettoit . Ce 
(a) Roi félon le cœur de Dieu , touché 
de l'affliéHon de fonPeuple en préfence 
du Pontife & des Prêtres , témoins de 
fa religion & de fa douleur , va fe prof- 
terner devant l'Arche du Dieu vivant, 
pour fçavoir de lui,comme de TOracJe, 
quelle eft la caufe de fa colère, & les 
moyens de V appaifer quels qu' ils puif- 
fentétre; Le (b) Seigneur lui répond. 
Je venge la mort des Gabaonites , que 
Saul fit mourir contre la parole qui leur 
avoit été donnée. La caufe du châti- 
ment ainfi décIarçe,on cherche les mo- 
yens de fatisfaire les offenfez,on exter- 
mine Jesreftes de Saûl &de fa maifon 
fanguinaire; Dieu s'appaife f la famine 
cette, & le Ciel repand fur Ifracl & fur 
J uda fes benedi&ions ordina i res . 

Nous pourrions croire , Mes tres- 
chers Frères , que de: tant de meur- 
tres &de facrileges commis prefque 
à nos yeux nous eft venu ce fléau de la 
Juftice Divine : Laifïbns à Dieu le 

fecret 

(a) David xxlbns annl* imiter, çonfuiuic Da- 
vid Oraculum Doroîni. a. R*t. c - 

(b) Dixîtque Deminui » prppter Saiii * do- 
«nqin ejus fanguineam , quia occidit Gabaooita* 9 
Jèidé 
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fecret de fes Jugemens; prions-le qu' il 
pardonne , & non qu' il punifle ; & ne 
renouvelions pas la mémoire de nos 
tribulations pafTées • 

Nous avons aflez d'autres péchez à 
nous reprocher, (a) Les impurctcz & 
les malices $nt arrêté les influences du 
Ciel fur vos Champs. Des corps fouiL 
Jez de péchez, corrompus par la mol- 
lette Se la bonne chère , dépravez 
encore par les fuggeflions& les mali- 
ces de T efprit,ont mérité d' être punis 
& traverfez dans leurs plaifîrs P par la 
faim & par les troubles qui l'accompa- 
gnent . 

Le (b) dégoût de la parole de Dieu , 
d' où naiflent l'ignorance des Myfteres 
de la Foi,& l'indifférence du faluc vous 
attirent les malediftions qui vous arri- 
vent dans les Villes & fur les Champs» 
Ceux qui font nez dans le fein de TEgli- 
fe négligent de fe nourrir des fes veri- 
tez.Ceux qui y font rentrez,& qui met- 
toient leur principaleReligion à enten- 
dre 

: (a) Poîloïftî terrain în fornicatïpnibu* , & ma- 
litiis mis , quamobrem prohibiue funt ftilUe plu- 
viarum . Jet. j. 

, (b) Si audire nolueric vocem Domini Del tuî r 
maledklus lu civitaje , malediclus in agro Deu* 
ter. 28. 
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dre cette Divine Parole , en ont per- 
du le goût , Se n'ont plus ce loua-» 
ble empreflement qu'ils avoient au- 
trefois à l'écouter. 

Les Communions indignes & facri- 
leges, dont l'affreux fouvenir fera pour 
V Eglife & pour fes véritables Enfans 
une fource éternelle d'amertume; le 
peu de foi, d'amour, derefpeûque 
les Chrétiens ont pour Jesus-Christ , 
immolé pour eux fur l' Autel , & deve- 
nu la nourriture de leurs Ames, ne 
doit-il pas leur faire appréhender qu'ils 
n'ayent fouvent mangé leur jugement ? 
Peut-être , Mes tres-chers Frères > 
avez-vous négligé ce Pain qui efi de- 
fcendu du Ciel , & qui fait vivre éter m 
millement. Joan. 6. peut-être en avez- 
vous abufé: Craignez qu'il ne vous 
ôte ce Pain, qui fort de la Terre, 
& qui ne fert qu'à vous foûtenir 
dans cette vie paffagerev 
- • Commencez donc à détourner,par un 
entier changement de vie,les malheurs 
qui vous menacent : Dieu commence à 
vous y forcer; il vous refufe lesfe- 
-cours que vous réfutiez à fes Pauvres ; 
il vons met dans la nêcefïîté de retran- 
cher de votre luxe Se de votre orgueil , 
& d'être plus fage* & plus modeftes;: 

Vous 



Digitized by Go 



de M. Flechier. 377 
Vous aimiez a / ec excès la bonne chère; 
il vous réduit malgré yous à la frugali- 
té & à la tempérance Chrétienne : 
Vous ignoriez de qui vous teniez vos 
biens, ou du moins, vous n'y pen- 
liez pas; il vous fait fentir qu* il n' a 
qu'à retirer fa Main, & que la Ter* 
re ne donnera plus fes fruits* 

Mais ce n'eft pas afTez de ces abfti- 
cences & de ces humiliationsforcées, il 
faut brifer fon cœur d' une contrition 
véritable , entrer dans les voyesd' une 
Pénitence intérieure & volontaire , 
fouffrir avec foumiffion les peines qui 
arrivent , & vous impofer même celles 
qui conviennent pour reprimer vos 
pallions, & pour exercer vous-mêmes 
la juftice que le Seigneur exerce fur 
yous: Voudriez- vous qu'il appefantîc 
encore fa main? Un Fléau, & même 
deux à la fois ne fuffifent-ils pas pour 
vous corriger? Il a voulu vous rame, 
ner par les affligions de la guerre > 
vous n' en êtes pas devenus meilleurs : 
Vous dira-t-il encore comme à fon an- 
cien Peuple ? ( a ) Je vous ai envoyé 
la difette du Pain, & vous n'êtes pas 
pour cela revenu* à moi. 

Re " 

(a) Ego dedi vobis ïndigentiam panum in onnN 
but lacis j non rcverfi eltis ad me » 
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Retournez à lui, Mes tres-chers 
FRERES , avec crainte , mais auffi avec 
confiance: Quoiqu'il foit le Dieu des 
vengeances y Amos* 4. Pfal. jj. il e** 
auffi le Pere des miséricordes , ôr le Dieu 
de toute confolation . 2. Cor. t. Vous 
pouvez parler plus que d'autres, des 
terribles effets de fajuftice: Si vous 
pleurez vos péchez, fi vous les quit- 
tez , fi vous les expiez , vous goû- 
terez l'abondance de fa douceur .-Dé- 
jà lesefperances d' une Paix prochaine 
font des préfages des benediftions qu* il 
vous prépare; il nous la montre du 
haut des Cieux cette Paix fidefirée 





1 




i 



peuvent, & ne voudroient pas même 
nous donner : Ne détournez pas fes 
compaflions: Offrez-vous à lui comm e 
des Victimes qui vont s'immoler à la 
Pénitence ; Demandez-lui comme Sa- 
lomon, Prov. 30* non les riche/Tes ni 
la pauvreté , mais ce qui e# nece/Tai- 
re • Travaillez fur tout pour avoir , n*m la 
nourriture qui peut périr y mais celle qui 
demeure pour la Vie éternelle > & que le 
Fils de Dieu vous donnera .Joan. 6. 27. 

• • • • . \ 

A Nifmcs le 18. Mai /709. 

MAN 1 - 
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-MANDEMENT. 

ESPRIT FLECHIER , par la grâce 
de Dieu , & du Saint Sîegt Apojlo- 
lique , Eve que de Nîrhes , Conseiller 
du Roi en tous fcs Confeils : A tous 
les Fide/es de notre Diocéfe , falut 
& bénédiBion en notre Seigneur Je- 
Çus-Cbrifi. 

MES TRES CHERS FRERES, 

NOqs avions efperé que Dieu fe 
rendroit enfin propice à nos 
vœux; & que touché de V affliction 
de fon Peuple , il lui accorderoic 
cette Paix, qui eft depuis long-tems 
l'objet de nos défirs & de nos priè- 
res. Nous attendions le fuccès de 
ces Négociations fecrétes, où fe dé- 
ployé ordinairement toute la pru- 
dence du Siècle, pour concilier les 
droits & les prétentions des Puiflfan<- 
ces intereffées, & où fe dépofeot à 
la fin des Guerres , les inimitiez 
des Rois , pour la tranquillité de 
leurs Sujets , de pour la félicité de 
leur Régne* 

Nous 
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Nous préparions déjà nos Aftions de 
grâces, & nous chantions les miférL 
cordes de Dieu par avance. Mais nos 
efpéran/:es ont été trompées . La haine, 
dés uns , V ambition des autres , ou plu- 
tôt les péchez de tous, fe font oppofez 
au bonheur de tous. Les paffïonsont 
étouffé la raifon . Les mauvais Confeils 
ont prévalu • Plus d* un Homme enne- 
mi a femé de là fcïza'nie , lors que 
nous étions endormis. La Juftice & la 
Paix ont difparu . Dieu Va permis i 
Ôc la Guerre qu'on croyoit finie, 
va recommencer plus cruellement par 
Pobftination des uns, & par Tindi* 
gnation des autres. 

Vous avez fû , mes très chers Frères > 
les bonnes intentions du Roi. Accoûtu- 
mé à donner la Paix , il a bien voulu la 
demander. Sa modération lui a fait ou- 
blier une partie de fa grandeur. Il s'eft 
lui-même fait la Loi . Il n* a pas refufé 
de céder volontairement ce qu* il avoit 
aquis, & qu'il pouvoit légitimement 
retenir*, & n'a pas crû moins hono- 
rable pour lui, de pacifier le Mon- 
de par fa Bonté, que de V avoir au- 
trefois pacifié par fa Puififance. Vous 
favez les conditions qu'il a offertes ou 
acceptées , au delà même de la Raifon 

. : & 
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& de la Juftice; le Sacrifice qu'il a 
voulu faire d'une partie de fes Con- 
quêtes; la facilité qu' il a eue de con* 
fentir à des Propofitions peu honnê- 
tes & peu équitables , pour éviter de 
longues conteftations , ou pour dif- 
fiper des jaloufies imaginaires. 
- Votre repos , mes très-cher s Frères , 
le touchoit plus que fa propre gloi- 
re: Ii regardoit moins ce qu'il allôit 
perdre , que ce que vous alliez ga- 
gner par la Paix . Quôlque dégoût que 
cette tri (le Paix pût avoir pour lui , 
ii connoiflbit le befoin que vous en 
aviez ; & voyant croître vos mifé- 
res , il fentoit déjà le plaifir qu' il 
auroit eu de vous foulager. 

Qui auroit crû que nos Ennemis, 
fatisfaits de ces genereufes difpofitions, 
ennuyez de leurs fatigues Se des nôtres, 
laffez de voir couler le fang Chrétien 
depuis fi long-tems, reconnoîtroient 
leurs avantages, & repandroient dans 
toute l'Europe, par un Traité folem- 
nel , la joye d'une réconciliation géné- 
rale? Ce qui devoit les adoucir , fem- 
ble les avoir irritez .{ a ) Ils fe font de 
nouveau liguez contre le Seigneur, & 
contre [on Oingt . Ils ont imaginé des 

• ebofes 

( a J PM u 
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c&ofes vaincs ; & la facilité qu'on a eue 
à leur accorder, lés a portez à deman- 
der avec hauteur , & fans raefure. 

Nous n'ofons prefque , mes tres-cbers 
Frères , vous expofer lesLoix honteu- 
fes & tyranniques , qu'ils ont voulu 
nous impofer : Vous les avezapprifes 
avec horreur i & Nous ne vous en re- 
nouvelions ici le fouvenir, que pour 
vous apprendre jufqu' où va V orgueil 
de TEfprit humain ;& jufqu' où doit 
aller la ferveur de vos prières. 

Il falloit pour les fatisfaire , les ren- 
dre Maîtres de nos Frontières, démo- 
lir nous-mêmes nos Places, & com- 
bler nos Ports à leur fantafie ; leur 
abandonner les Villes, que nous avions 
fortifiées pour notre défenfe ; fousj>ré- 
texte de leur donner desfûretez , nous 
ôter les nôtres, & livrer Je Royaume 
à leurs irruptions & à leurs caprices; 
interdire au Roi la liberté de protéger 
une Famille Royale, refpecîable pat 
fon Rang , par fa pieté , par la perté. 
cution môme qu'elle fou fifre; & après 
l'avoir dépouillée de fes Etats , vou- 
loi r encore lui enlever , fans pitié , Fa- 
ille & la protection qui lui refte : Pro- 
pofer de faire défeendre du Trône un , 
Roi folemnellement reconnu, régnant, 

• établi, 
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établi' , aimé des tiens , & l' arracher de 
fon Royaume, & pour ainGdire,du 
cœur même de fes Sujets : Et ce qu* il y 
a de plus inhumain , prétendre de s'ai- 
der desConfeils & des Armes même 
du Pere , pour deshonorer fon propre 
Fils, & violer en même tems les Ré- 
gies de la Juftice , les Droits de la Ro- 
yauté , & ceux du Sang & de la Na* 
ture. Enfin pour ne rien oublier d* o- 
dieox, renvoyer à leur Jugement la 
Caufe de Dieu , Se foûmettre notre 
Religion à leur Politique. 

Ce n'eft pas cette Paix,w*/ très- cher s 
Frères , que Nous vous exhortons de 
demander dans vosprieres. Celle qui 
vous eft néceflTa ire, & que vous défirez 
depuis long-tems,doit venir de la mi- 
fericorde de Dieu , & non pas de fa co- 
lère. ( a ) Ce doit être une compen- 
fation de Juftice; non pas une oppref- 
fion dcPuiflance. Vous ne devez pas 
la tenir de ces Négociations paffionées , 
cù règne, félon Jes termes de V Ecritu- 
re, une amertume de jaloujte , Cf un 
efrrit de contention , toujours fuivi de 

di m 

' ( a ) Si zelum aroarum habetit , & contention 
nc< in cordibut veftris . Ubi • enim zclm & coït» 
temio 9 ibi inconftaada & omne opus pravum » 
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divifiàn & de trouble . Elle doit être le 
fruit ( a ) de cette Sageffe <T enbaut , qui 
efl honnête , pacifique , moderie ; qui 
fe rend à la r«iÇon , & qui convient 
de ce qui efl jufte • . / > • 

L' énormhé de leursdemandes por- 
toit avec elle Ja néceffité du refus. Tou- 
te la NatiocLoffenfée de V ignominie de 
ce projet , n> a plus penfé qu* à fa défen- 
fe. Vous en avez marqué vos reffenti- 
mens, mes très- cher s Frères .Le Roi, 
dont le cœur étoit rempli des efpér an- 
ces de la Paix , pour vous , & pour lui , 
Jevant les yeux au Ciel ,d'où viennent 
les véritables fecours, a tourné tout 
d'un coup fes vœux du côté du Dieu 
des Armées; & les Prières que nous 
croyons n 5 avoir à faire déformais que 
pour la confervation de fa Perfonne 
Sacrée, il nous ordonne des les fai- 
re pour la profpérité de fes Armes* 
Adreftons-nous donc au Seigneur 
Tout-puiffant* Nos intentions lui font 
connuës. Sa Caufe fe trouve unie avec 
la notre. Nous le prions, comme il 
l'ordonne, avec une humble confian- 
ce . Il refte encore du courage ; il re- 

fie 

( a ) Quse antem defurfum eft fapientia primutn 
qtttdem pudîca eft $ deinde pacïfica, modcfU , fua- 
dibilii , bonis confcmicai . Mi. 
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te encorede la foi en lfr ël. Nos Trou- 
pes n'ont pas perdu leur ancienne va* 
leur ; Dieu n* a pas oublié fon ancienne 
Protection. * Les eufans des Hommes 
font vains 3 & fe trtmptnt dans leurs 
tnefures . Animons notre Foi , & rele- 
vons nos efperances. Qui fait ii nous ne 
conferverons pas par la Guerre, ce que 
nous avions confenti de leur accor- 
der par la Paix ; Qu' ils fe vantent du 
nombre < a ) de leurs Chariots & d* 
feurs Chevaux : Peur nous , nous in* 
Voquerons le nom du Seigneur. 
• Nous avons été heureux, tnrstrès* 
tbers Frères \ ils le font . Tel eft le Ju- 
gement de Dieu fur eux , & fur nous • 
Peut-être prefumant de nos propres 
forces, de nous glorifiant de notre bon- 
heur, avons-nous mérité d'être humi- 
liez. Croyent-ils que leur orgueil ne 
puifle être confondu ? N'ont-ils ja- 
mais éprouvé eux mêmes le fort des 
viciffitudes humaines,- & n' ont-ils ja- 
mais reconnu que Dieu élevé quand 
il veut ceux qu' on croyoit abattus , 
& qu'il renferme dans le fein de fa 
Providence des refTources inconnues, 

R pour 

" Ve ru ma me n va ni filii homfnum , mcadaccs fi- 
112 hominum in ftateus . P/ 9 6i 9 
' . ( a ) fftti «P. 
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pour relever les Empires <ju*il loi 
a plû d' humilier? 

Mais nous ne ce Hérons de vous le 
dire, (a) mes trcs-cberr Frères, nos 
Ennemis les plus à craindre font nos 
péchez. £>' où fartent les Conte fiât ions 
& les Guerres? n y efi-ct pas du fond de 
nos convoitifes } D' où vient que la Terre 
la plus féconde devient fiérile comme le 
fable? N'eft-ce pas de la malice de 
ceux qui r habitent f ( b) Pourquoi les 
Fléaux du Ciel fe répandent-ils* & fe 
multiplient-ils impitoyablement dans 
le monde ? Ces Fléaux ont été crée 
pour la punition des Impies . La peine 
dure» quand l'iniquité continuë.(c) 
Vous vous plaignez d'être miféra- 
bles i & bien loin de cefler d'être 
Pécheurs» vous ne vous repentez pas 
même de l'avoir été. 

Les vices au contraire femblent naî- 
tre & s' entretenir dans les miféres pu- 
bliques: d'un côte l'injuftice, l'ufure* 
la dureté : de l'autre le murmure, l'en- 
vie , la fraude . L' abondance corrompt 
les uns , la difette irrite les autres* Les 

Riches 

( a ) Unde bella & Jîtes in vobis ? nonne hîric , 
ex concupifccntiif veftris ? Jac. Ep. c. 4. 

( b ) Terram fru&Heram in ialfugincm à maliti* 
inhabîtantîum in câ . Pf.106. 

( c ) Flagella fu^er ini^uos créât* fan 1 1 Etf. 40. 
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Riches laffent la patience des Pauvres; 
les Pauvres abufent de la charité même 
des Riches. Le monde ne fut jamais 
plus inquiet , ni plus agite: on fe tour- 
mente fans cette; on fe tend des pie* 
ges les uns aux autres. Un petit in- 
térêt allume des haines cruelles . Dans 
les Prières que nous faifons pour la 
Paix , on ne penfe qu 1 à la conclufion 
des Guerres générales* &Ponnefon- 
ge pas à faire cefler les inimitiez > 
les procès, les haines qui font des guer- 
res perfonelles. On demande la Paix 
à Dieu pour les Rois & pour les Ro- 
yaumes > & on la refufe au Prochain ; 
on fe la refufe à foi-mème» 

Voit-on quelque zèle > ou quelque 
goût de dévotion parmi vous , ïnes très- 
ebets Frères? On alfifte aux Offices Di- 
vins, à la célébration des faints My fté •* 
res , à la Prédication de la Divine Pa- 
role ; tout cela fans recueillement,fans 
attention , fouvent par coûtume & par 
bienfeance, tandis qu'on eft fort ardent 
pour les affaires temporelles. Une par- 
tie de ceux qui ne font pas encore fin- 
cerement régénérez , fe plaifent dans 
leur ignorance > & réduifent leur piété 
dans ces Aflemblées, la plûpart nodlur- 
»es,où le libertinage a plus de part que 

K z la 
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la Religion; qui ne font fuivies, que 
parce qu'elles font défendues; où la 
voix d'un vil Artifan , ou celle d'une 
Femme Fanatique , font mieux écou- 
tées, que ne feroit celle d'un Pré- 
dicateur Evangélique. 

Depuis le tems que nous vous exhor- 
tons à la Pénitence , dont vous ne pou* 
vez pas ignorer la néceffité, fi vous 
voulez que la colère du Seigneur s' ap- 
paife, quelles coverfions avons-nous 
vûcs? Chacun déplore fes malheurs; 
où font ceux qui gemiflent de leurs 
péchez ? A-t-on vû une foule de Pe- 
nitens porter leurs cœurs contrits & 
humiliez , & fondre en larmes au- 
tour des Confeffionaux ? Dje tant d'ava- 
res qui dévorent aujourd'hui le Peu- 
ple de Dieu , y en a-t-il quelques- 
uns qui ayent remis aux pieds des 
Prêtres les fruits injuftes de leurs Ufu- 
res , pour reftituer aux Pauvres de 
Jefus-Chrift la fubfiftance qu'ils leur 
ont ôtée? * Converti ffez-vous donc , 
mes très-cbers Frères , repentez-vous de 
toutes vos impietez > & votre iniquité ne 

fera 

* Converttmini de pœnitentiam agite ab omnibus 
iniquitatlbus veftris , ôc non erir vobis in ruinam 
iniquitas . Facite vobis cor no vu m ôc fpiritum no* 
vum , & quarc morlemlni domus Ifraël ? Eieeki i%* 
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fera plus caufe de votre ruine . Faites- 
vous un cœur nouveau , & un efprlt nou- 
veau ; ér pourquoi ferlez-vous punis 
après cela} 

Mettons-nous en état , mes très" 
chers Frères , que le Seigneur nous 
pardonne, & même qu'il nous favo- 
rife • Profternez devant fes Autels, 
& comme anéantis en fa préfence , 
adorons cequ'ileft, & reconnoiffbns 
ce que nous fommes. Le Roi nous a 
déjà prévenus , & nous ordonne de 
le fuivre . Attirons fur lui par une 
pieté fincére, les fecours du Ciel dont 
il a befoin. Accordons lui les nôtres 
avec affeâion dans ces conjonctures 
preffantes. Il ne veut fe fervir de nos 
biens, que pour pouvoir plûtôt s'en 
pafler . Unifions nos bonnes inten- 
tions aux fiennes . Donnons-lui les mo- 
yens de nous rendre heureux, en nous 
procurant une Paix fûre & raifouna- 
ble, & de pafler lui-même dans une 
longue & fainte tranquillité, les jo- 
urs précieux que nous prions le Ciel 
de lui prolonger. 

A ces caufes , pour fuivre les pieu- 
fes intentions du Roi, qui Nous a fait 
l'honneur de Nous en écrire; & pour 
fatisfaire aux mouvemens de notre 

R g zèle, 
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zèle , & aux devoirs de notre nu- 
niflére , après en avoir conféré avec 
nos vénérables Frères, les Dignités 
& Chanoines de Notre Eglife Ca- 
thédrale, Nous Ordonnons qu'il fe- 
ra fait dans Notre Diocèfe , des Pro- 
cédions & des Prières publiques, avec 
Expofition & BenediAion du Très- 
Saint Sacrement : Que Touverture 
en fera faite dans Notre Eglife Ca- 
thédrale , Dimanche prochain qua- 
torzième du préfent mois s immédia- 
tement après Vêpres , par une Pro- 
ceffion générale en la manière accoû- 
tumée ; Que lefdites Prières feront 
continuées dans toutes les Eglifesde 
la Ville de Nîmes, fuivant l'Ordre 
qui leur fera marqué ; Que lefdites 
Proceffions & Prières feront faites 
dans les autres Eglifes de notre Dio- 
cèfe , le prémier Dimanche après la 
réception du préfent Mandement • 
Enjoignons à tous les Prêtres qui ce- 
lebreront la Sainte Meffe dans No- . 
tre Diocèfe , de dire^pendant un mois 
les Collèges pour le Roi; Qu*fumus 
omnipotent Dcus à quo ÇanSa defidc- 
ria , Exhortant les Compagnies , & 
tous les Fidèles, d* aflifter auxdites 
Proceffions & Prières, avec la pie- 
té 
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té & la décence requifes & accou- 
tumées . 

Donné à Nîmes en Notre Palais 
Epifcopal , le dixième Juillet 1709. 

Signé, f ESPRIT, Evêque de Nî- 
mes. Et plus bas : Par Monfeigneur , 
Durand. 
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« 

ELOGE DU ROI 

* _ • 

A MONSIEUR COLBERT. 
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fat Mr. Fléchie* . 



Digne choix de LOUIS , Miniftre infatigable , 
Je trace de ton Roi le portrait admirable r 
Sufpens un peu le cours ée tes emplois divers 
Et laiffe toi charmer au fujet de mes vers • 
Rien ne fçauroit flater ton cœur & tes oreilles 
Que le bruit éclatant de fes grandes merveilles. 
Ton Maître fait lui feul toute ta paffion ; 
Et ce qui peut remplir ta noble ambition » 
Ce n* eft pas d* élever des Palais magnifiques , • 
De régler les deftins des affaires publiques , 
De vaincre des jaloux les injuftes efforts , 
Et d' unir les honneurs avecque res trétors . 
C* eft d* aprocher fouvent du plus grand Koi da 

monde , r , 

De le voir triompher fur la terre & fur 1 onde j 
D' obferver de plus près que fes autres fujets 
Et fon vafte génie, & fes vaftes projets ; 
D'admirer fes vertus dont la France elt ravie , 
Et d'être le témoin d'une ii belle vie. 

Tn vois par quels refforts fon efpnt agiliant 
Affermit tous les jours fon règne floriffant ; 
Tient dans un doux repos fes Provinces charmées ; 
Eclaire fes Confeils , anime fes Armées; 
Porte fes Alliez à d' illuftres explois , r 
Et fait mouvoir lui feul tant de corps a la rois . 

Des Climats éloignés où triomphe le crime 
Il entend les foupirs des peuples qu on opprime ; 
Et relevant V efpoir de ces timides cœurs ; 
Il punît les Tyrans , & les Ufurpateurs . 

Rien ne peut échaper à fon intelligence; 
Tous fes heureux fuccès font dûs à fa prudence ; 
A cent emplois divers il partage fes foins ; 
Il »! applique à pourvoir jufqu* aux moindres beloius, 
Et Surmontant lui fcul toutes fortes d obttacies* 
Il rend à fes fujets Uii-jaême fes oracles^ 
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De jeunes conquerans que la gloire à charme* 
Sçavent P art de ranger des bataillons arme*, 
Ht de forcer les murs des plus fuperbes Villes ; 
Mais il faut des Neftors à ces jeunes Achilles , 
Pour régler les tranfports de leurs cœurs généreux , 
Et fouvent pour régner , & pour vaincre plus qu'eux , 
Ton Prince fait lui feul toutes fes deltinéesy 
11 fçait régler le court de fes belles années ; 
Lui-même eft fon confeil , lu unie me eft fon appui , 
Ceux qui donnent des loix , en reçoivent de lui ; 
Il s* ouvre fans fecours les portes de la gloire , 
Il fe trace lui feul le plan de fon hiftoire , 
Et méprifant cet art que l'on peut enfeigner, 
11 apprend de lui feul le fecret de régner • 

Sous les titres pompeux d'une illuftre fortune, e 
Souvent les plus grands Rois n'ont qa' une am 

commune ; 
Le Deftin les élevé à ce fuperbe rang, 
Et ne les y maintient que par les droits du fang : 

0 aime leur grandeur, fans aimer leur perfonne : 
Us n'ont que cet éclat qui vient de la couronne • 
Et connus par leur nom plus que par leurs exploits, 
Us ne feroient plus rien , s'ils cefloient d'être Rois . 
Mais le Prince fameux qui règne dans la France , 

Joint les droits du mérite, aux droits de la naîflancc: 
ar lui-même il cil gran 1 , plus que par fes Ayeu i , 
Le Thrône qu' il remplit en cft plus glorieuK 2 
Son Ame eft au deffus de la grandeur fuprême , 
La vertu brille en lui plus que le Diadème, 
Et quoi qu' un vatte Etat foie fournis à fa loi , 
Le Hé ros en LOUIS eft plus grand que le Roi • 

Après avoir réglé les fortunes publiques 
Et donné des leçons aux plus grands Poljfiques , 

1 fe plait à ranger fes nombreux Bataillons j 
Tantôt il fait drelfer fes riches Pavillons ; 

Et fur le tendre émail des Campagnes fleuries 
Lui-même fait camper fes Troupes agueries • 
Pour foalaeer le feu de fes défirs preflans , 
Tantôt il fait donner des combats innocens , 
Oh fa Ro i aie ardeur cherche à fe fatis faire , 
Et fon cœur fair déjà ce que fon bras doit faire • 

On a vû des Héios, par mille beaux exploits, 
Dompter le noble orgueil des plus fuperbes Rois , 
Infpirer la terreur aux Ames les plus fieres , 
Marcher fur le débris de Provinces entières, 
Attacher à leur char des i'eurles obftiués , 
Et traîner après eux des Tyrans enchainés • 
Mais dans les doux plaifirs qu' Infrire la viitoîre 

R 5 Latte* 
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î.arTe» de leurs travaux , trop contens de leur gloire , 
Et partant leurs beaux jours dans un lâche repos, 
Ils perdoient & le cœur, & le nom de Héros . 

LOUIS porte plus loin fon courage indomptable; 
Tout paifible qu* il eft il elt infatigable ; 
Son repos le difpofe à de nouveaux combats ; 
Il fe prépare à vaincre, en ne combattant pas. 
Ses plaifirs dans la Paix font les arts de la guerre ; 
Ses jeux font la terreur des Princes de la terre j 
Dans fa magnificence il fe montre puiftant , 
Et fait trembler P Europe en fe divertifTant . 
Un feu que la valeur répand fur fon vîfage % 
Une noble fierté que donne le courage 
Infpîre à fes Soldats de glorieux projets 
Et parTe de fon cœur , au cœur de fes fujets . 
Ainfi réglant le fort de fes Provinces calmes ; 
Il forme des Héros à 1* ombre de fes Palmes , 
Et donnant des leçons à fes braves guerriers , 
Dans le champ de la Paix il feme des Lauriers. 

Tel jariis F invincible , & le jeune Alexandre 
S'exercott aux combats qu* il devoir entreprendre % 
Quand formant le delfein de fes nobles travaux : 
Il drmandoit aux Dieux de furerbes Rivaux ; 
D* une héroïque ardeur fon ame étoît faîfie, 
Il renverfoit déjà les thrônes de I" Afie , 
Et r'aflemblant fou vent fes Efcadrons divers, 
11 effaiott fon cœur à vaincre I' Univers . 

Le plus fage des Rois 5 le plus grand des Monarques; 
Donne de fa valeur de plus brillantes marques . 
Après avoir vaincu les plus fiers Potentats 
Et travaillé lui-même aux lolx de fes Etats, 
Dans les nobles tranfports de fon ardeur guerrière 
Il fe plaint au deftin de manquer de matière : 
Et prêt de vaincre encor d* illuftres ennemis 
i II murmure de voir le monde trop fournis . 

Lors que fon fort F élevé au-deflus des tempêtes » 
Qu* il jouit en repos du fruit de fes conquêtes > 
Et qu % il a loin des Gens écarté les dangers , 
Il s'occupe à calmer les troubles étrangers . 
Comme F Aftre éternel qui fournit fa carrière 
Sur fon char de rubfs entouré de lumière , 
Et qui roule un beau jour dans an ciel pur & clair » 
Diflipe les vapeurs qui fe forment dans I' air : 
Ses râlons pénétrant les plus fombres nuages , 
.Vont chercher dans leur fein la fource des orages 
De mille traits de feu percent Pobfcurité 
Et répandent par tout le calme & la clarté • • 
Alnû règne LOUIS dans une Paix profonde, 

II invite 
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Il Invite au repos tout le refte du monde : 

Les Tyrans ne fent plus , ou font humiliez , 

Il répand Ton bouheur fur tous fes Alliez , 

Et maintenant les droits de leurs riches Provinces 

Il eft le Protecteur, & l'Arbitre des Princes. 

Quand le Scythe barbare , & le Thrace inhumain 
Epouvautoient les bords du Danube & du Rhin , 
Et traînant après eux la crainte, & les allarmes 
Faifoienr couler par tout & du fang & des larmes , 
Le feul nom de LOUIS , redoutable aux Tyrans , 
Arrêta la fureur de ces fiers Conquerans : 
Fit flotter fur le Rab leurs dépouilles captives, 
Et rendit la victoire aux Aigles fugitives. 
Lors que dans la chaleur de leurs refl'entimens 
Les Hollandois hardis t 6t les fiers Allemans 
Allumoient les flambeaux de leurs rriftes querel/es 
Et femblofent commencer des guerres éternelles, 
II a fçcu défarmer ces peuples irritez : 
Lui-même a confirmé la foi de leurs Traitez » 
Et rangeant à la Paix leurs Troupes échaufées, 
Leur a fait inéprifer de fi fanglans trophées . 
Quand deux Peuples armez fur V Empire des flore 
Animent aux combats Soldats & Matelots , 
Et dans le cours fatal de leurs cruelles guerres 
Etonnent V Océan du bruit de leurs tonneres , 
Ses guerriers pleins d'ardeur triomphent fur les eaux; 
La victoire s* apprête à fuivre fes vaiffeaux, 
Et malgré la fureur des vents & des orages , 
Prépare aux ennemis d' cffroiablcs naufrages. 

Enfin comblé de gloire il comble nos fouhairs , 
II veut joindre en nos jours I" abondance à la Paix : 
Et fes Nochers fameux fur les plaines de P onde 
Vont chercher les tréfors de »* un & 1" autre monde . 

Que :on deftin , COLBEK.T , me paroît glorieux , 
Auprès d'un Roi fi jufte & fi victorieux! 
Obferve rous les jours le beau feu qui P anime, 
Les mouvemens fecrers de fon cœur magnanime , 
Les defleins qu'il conçoit, les Oracles qu'il rend, 
Les Héros comme lui ne font rien que de srand , 
Pour confacrer fon nom au Ternie dt Menu ire 
Tu fourniras un jour de marbre à PHiftorc, 
Et dans les doux recirf de fes exploits divers , 
Ce qui t' aura charmé , charmera V Univers . 
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« 1/ H E R C U LE 

FRANÇOIS 

ou 

EXPLICATION 

j 

1 * 

D'un deftein de M. le Brun , pour 
Moniteur de Seignelay . 

P a M. Fléchie r. 

POur ce repréfenter, après tes grands Exploits* 
Ce n' croit pas arfez, d'un Hercule Gaulois. 
INVINCIBLE LOUIS, fous qui le monde tremble 
Il falloir avoir peint tous les Héros enfemble • 
Mais ces Portraits mclei de tant de Demi-Dieux 
Confondaient nos Efprits , & laffei oient nos yeux. 
Souffre qu* Hercure feul fe confacre à ta Gloire y 
Qu'il compare fa fable avecque ton Hiûoire> 
Et que voïant fon nom par le (ien efface'. 
Il confeffe atijourd' hui que tu Tas furpafle. 
Il dompta du Lion la rage envenimée 
Dans les fombres détours des forêts de Nemée r 
Et tu viens de dompter le Belgique Lion , 
Qui refpirant le meurtre & la rébellion, 
Nourri depuis long- te ws de fang & de carnage, 
Auprès de fes marais redoutoit ton courage, 
Et iembloit exciter pas fes rugiffemens 
Tous les Peuples voifins au fecours des Flamans» 

Hercule triompha du Gerjon d' Efpagne $ 
Rcnverfa fes Châteaux , défola fa Campagne : 
Les Tyrans de la Terre en tremblèrent d' effroi , 
C eft un travail pour lui , ce n'eft qu'un jeu pour To i. 
Tu cours , fans t' émouvoir , au milieu des allât* 
mes ; 

Rien ne peut s* oppofer an bonheur de tes Armes» 
Tournay, fans t* arrêter , reconnut ton pouvoir; 
Tu n'eus qu'à V inveftir , & qu' à te faire voir % 
Doiiay fe vie fournis > maigre fa rcfiiiance , 

Et 
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Et craignant ta Jufticc , Implora ta Clémence. 

Oudenarde reçut, pour t' avoir irrité 9 

Le julic châ'iment de fa témérité. 

LTsle te vît monté fur le char de la Gloire, 

Ufer modcftement des droits de ta victoire; 

Marcher fur les rempars à demi foudroiez , 

Rafleurer en parlant fes Peuples effraiex , 

Pour de nouveaux combats tenir tes Armes prêtes, 

Et chercher promtement de nouvelles conquêtes . 

Flandre n'irrite plus ce Monarque puiffant, 

Qui fçaic T art de te vaincre en fe diverti(fant • 

Lors que tes Ennemis redoutent ta puiffance , 
Hercule tout confus admire ta vaillance * 
Ce Héros aujourd'hui n' eft plus ce qu' il éroit, 
Et prefle fous le faix du Monde qu'il portoit , 
Il pert également la force & le courage » 
Et cherche fur la Terre un Roi qui le foulage, 
Qui vienne V aiîifter comme un Atlas nouveau , 
Et veuille fe charget d 1 un û* péfant fardeau . 
Il t'a trouvé , LOUIS , jeune , ardent , redoutable, 
'Dans les nobles travaux toujours infatigable, 
Et tout prêt à ranger le monde fous ta loi • 
A qui pouvoit-il mieux le remettre qu'à Toi? 

De cent Rivaux armez les forces obftinées 
Auront beau fe liguer contre tes devinées : 
Pour punir Pinjuilicc, & l'orgueil des Humains* 
Le grand Alcide a mis fa mafluë en tes mains > 
Quid doit faire aux Tirans une immortelle guerre» 
Après avoir dompté les Montres de la Terre • 
Le poids du Monde entier ne te chargera pas : 
La vaillante Bellone , Ct la docte Pallas • 
Seront dans ce travail tes compagnes fi délies . 
Grand Roi , tu régneras , & tu vaincras par elles» 
Et tu feras toujours au gré de tes fouhaits , 
Arbitre de la Guerre, Arbitre de la Paix . 

Au bien de tes Sujets ton Ame eft occupée ; 
Tu portes dignement & le Sceptre , & V Epcc 
La victoire e(t toujours prête à te couronner 
Tu fçais l'arc de combattre, & Part de gouverner; 
Ta Force & ta Valeur égafent ta Prudence , 
Ou tu domptes l'Efpagne, oh ru règles la France* 
Tu tiens ou tu réduits des Peuples fous ta loi , 
Et tu fais le Héros aufli bien que le Rai . 

La Sage (Te , LOUIS, qui te conduit , qui t'aime. 
Qui foutient avec toi le poids du Diadème , 
Pour le confeil des Rois drerîe cent nonrriçons , 
Et leur fait pour la Cour de fecretres leçons : 
Yoi celui qu'elle t'offre , & qu' elle Te deftîne, 
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Intxruît de les vertus 3 comme de fa doctrine ; 
Elle éloigne de lui la foiblefle & l' erreur , 
Lui forme adroitement & Tefprit & le cœur» 
Lui découvre à loifir fes plus facrez Mifteres, 
Luî propofe en fecret fes maximes fevéres , 
Eclaire fa ralfon , règle tous fe défirs , 
Lui monftre à méprifer le luxe & les plaifirs , 
Au temple de V honneur elle même le guide, 
Et lui trace le plan d'une gloire folide . 

Il mettra fon bonheur à recevoir tes loîx ; 
Et le voïant un jour fidèle en fes emplois , 
Ardent à te fervir , & foigneux de te plaire . 
Tu verras dans le Fils une image du Pere . 
Si ton Dcfti n t'appelle à de nouveaux combats , 
Invincible LOUIS, oti ne vaincras tu pas? 
Au milieu de la Paix, je vol naître la guerre , 
Je voi des factions qui partagent la Terre • 
Jufqu' à ce que le Ciel couronne tes projets * 
Et que tes ennemis deviennent tes fujets • 

Voi ces beaux monumens de triomphe, & de gloire. 
Ou F on dreite déji le plan de ton Hiftoire ; 
Oîi T art ingénieux a déjà travaillé 
Sur cent pièces de Jafpe , ou de marbre taillé • 
Là d' illultres Captifs dans l'excès de leurs feincs 
S' efforçant de traîner , uu de rompre leurs chaînes. 
Gardent dans leur malheur encore quelque fierté, 
On femble murmurer de leur captivité ; 
On diroit que ton bras prêt à lancer la foudre, 
Choifit ces Criminels pour les réduire en poudre 
Et 1* Art a fait revivre en ce marbre impofteur 
La crainte des vaincus, le courroux du vainqueur» 

Quatre fLnves affis fur leur moite rivage , 
Sur. des urnes panchez , couronnez de feuillage, 
Verfent à gros bouillons leur liquide Crlftal ; 
Et recueillant leurs éaux dans un même Canal, 
T* ouvrent tous les chemins de 1* Empire de l'Onde, 
Et t'offrent les tréfors de 1* un & I* autre monde. 
Cet flots de marbre fec vont , ce femble , couler 
Et ces Vieux de mctail femblent vouloir parler. 
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